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ANTHOLOGIE

LITTÉRATURE JAPONAISE

INTRODUCTION

Au lendemain des victoires qui révélèrent enfin
leur puissance. les Japonais furent un peu surpris
de voir cette fière Europe, qui avait méprisé leur
évolution pacifique, admirer si fort leurs exploits
guerriers. Ce que n’avaient pu faire ni l’antique
beauté d’une civilisation deux fois millénaire. ni la
sagesse d’une politique conciliante, quelques coups
de canon l’accomplirent en un instant; les lointains
insulaires, si longtemps méconnus, furent subite-
ment jugés dignes d’entrer dans le concert des na-
tions civilisées; et s’ils en conçurent une joie sin-
cère, ils éprouvèrent aussi un certain étonnement.
Mais, en dehors des gens dont l’enthousiasme naïf
éveilla leur ironie, il y avait pourtant des hommes
plus dérieux qui, à travers ces événements, devi.
niaient un peuple doué d’une forte culture matérielle“

et morale, d’un génie original, dlun cœur profond:
et ces observateurs réfléchis, ne pouvant guère
trouver de lumières certaines en des ouvrages dont
la masse toujours croissante multiplie surtout les
contradictions, n’ont cessé de se demander ce que
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valent, au juste, ces Japonais si diversement appré-
ciés, quels sont les caractères intimes de leur esprit,
comment ils sentent, comment ils pensent. Le seul
moyen de le savoir, c’est d’étudier la littérature du
Japon.

Cette littérature, une des plus riches du monde,
est malheureusement écrite dans la plus difficile de
toutes les langues existantes, et même en une série
de langues successives dont la compréhension a
exigé les efforts de plusieurs générations de philo-
logues indigènes. C’est dire qu’aucun Eur0péen ne
saurait l’embrasser en entier. Mais, dans cette forêt
immense, on a tracé des chemins, exploré de vastes
domaines, étudié de plus près certains points par-
ticuliers. L’honneur en revient surtout à la science
anglaise. Grâce aux travaux consciencieux des As-
ton, des Chamberlain, des Dickins, des Sntow et
d’autres chercheurs, auxquels il convient d’ajouter
aussi quelques érudits allemands, à commencer par
Rudolf Lange, bien des textes déjà ont pu être élu-
cidés. D’autre part, à côté de ces monographies,
l’histoire littéraire a été l’objet de divers exposés

critiques, soit au JapOn, avec MM. Haga, Foujioka
et autres, soit même en Europe, où M. Aston ouvrit
la voie, en 1899, avec son originale History cf lapa-
nese Literature, en attendant que M. Florenz pu-
bliât, en 1906, sa Geschichte der japanischen Lit-
teratur, plus complète. Mais, jusqu’à ce jour, on
n’avait encore entrepris, dans aucune langue euro-
péenne, un recueil de morceaux choisis permettant
de juger la littérature japonaise en elle-même,
d’une manière directe, au moyen de textes assez
nombreux et assez étendus pour laisser voir au leo-
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INTRODUCTION 3
teur, dans un déroulement général de cette longue
série d’écrits, toute l’évolution esthétique de la
pensée indigène. C’est l’objet du présent travail.

La littérature japonaise n’étant connue que d’un
petit nombre de spécialistes, je ne pouvais m’en
tenir, évidemment, à une simple collection d’extraits
juxtaposés. Il fallait montrer le progrès du déve-
loppement historique, l’enchaînement des divers
genres littéraires, la place et l’influence des prin-
cipaux écrivains. .l’ai donc fait courir, au-dessus
de cette rangée de textes, une sorte de frise où se
succèdent, brièvement esquissées, les manifesta-
tions essentielles et les figures directrices du mou-
vement littéraire. De même que MM. Aston et Flo-
renz, dans leurs histoires de la littérature japonaise,
s’étaient vus obligés d’éclairer constamment leurs

explications par des exemples, inversement, et pour
le même motif, je ne pouvais donner mes textes sans
des éclaircissements préalables. On trouvera donc,
dans une série de notices placées en tête des mor-
ceaux cités, une sorte d’histoire littéraire en racs-
courci, que je me suis efforcé de rendre aussi con-
cise et aussi claire quepossible. Çà et là, j’ai insisté
davantage, par des portraits plus étudiés ou par
des extraits plus abondants, sur les écrivains la!
plus représentatifs de l’esprit national ou de quel-
que genre notable; et par contre, j’ai négligé bien
des auteurs secondaires que je n’aurais pu que
mentionner au passage, sans profit pour le lecteur.
Quant au choix des morceaux, je me suis pareille-
ment attaché à donner les plus typiques, c’est-à-
dire non pas ceux qui, à première vue, me semblaient
devoir plaire au goût européen, mais simplement
ceux qui me paraissaient les plus conformes au génie
indigène ; et, lorsque j’ai eu des doutes sur ce point,
les sélections déjà faites par les Japonais eux-
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mèmes, soit dans telle vieille anthologie poétique,
soit dans tels recueils modernes comme ceux de
MM. So’uzouki et Otchiaï ou de MM. Mikami et Ta-

’katsou, m’ont aidé a suivre la bonne voie.
Pour la traductidn même des textes, je n’ai visé

qu’à une exactitude aussi complète que possible.
Tâche ardue z car d’abord, d’une manière générale,

la langue japonaise est extrêmement vague et donne
souvent lieu, pour un même passage, à toutes sortes
d’interprétations; puis, pendant les douze siècles
qu’a traversés la littérature nationale, cette langue
a subi de telles transformations que les ouvrages
anciens, qui comprennent justement les livres sacrés
fondamentaux, les poésies les plus originales et tous
(les chefs-d’œuvre de l’âge classique, ne peuvent
être compris des Japonais modernes qu’au moyen
de commentaires postérieurs; si bien que les philo-
logues européens ne s’en tirent eux-mêmes, prati-
quement, qu’avec le secours de lettrés indigènes
particulièrement versés dans la langue de telle ou
telle époque. Même avec cette aide des morts et
des vivants, la pensée des vieux auteurs demeure
souvent incertaine, commentateurs et interprètes
aboutissant constamment à des résultats contradic-
toires, qui exigent de longues vérifications; et quand
enfin on croit tenir le sens, on ne sait comment ren-
dre en français les nuances de l’expression japo-
naise. Néanmoins,j’ai essayé de donner des versions
précises et serrées; dans certains cas, j’ai pu arri-
ver, pour ainsi dire, à photographier la pensée indi-
gène; et par exemple, mes traductions de poésies
japonaises correspondent souvent au texte original
mot pour mot, toujours vers pour vers. Mais pour
obtenir ce résultat, j’ai dû mettre de côté tout
amour-prOpre d’écrivain et sacrifier sans cesse, de
propos délibéré, l’élégance à l’exactitude. On ne
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peut exprimer la pensée japonaise, avec ses modes
particuliers, ses mouvements, ses images intime-
ment liées aux conceptions mêmes, par un système
d’équivalents qui, en faussant tout l’esprit natif, ne
donnerait plus une traduction, mais un travestisse-
ment à la française. Or, je voulais montrer comment
pensent les Japonais, et le seul moyen d’y parvenir
était de suivre leurs développements avec une fidé-
lité scrupuleuse.

Cette méthode un peu minutieuse devait fatale.
ment exiger un certain nombre de notes explicac
tires. La plupart des orientalistes qui ont traduit
des documents japonais ont évité cet inconvénient
par deux procédés également commodes: analyser,
sans le dire, les passages trop difficiles à rendre
ou à commenter, et paraphraser, sans l’annoncer
davantage, ceux que le lecteur ne comprendrait pas
tout de suite; de telle sorte qu’entre ces transfor-
mations combinées, le texte disparaît. Quelques
honorables exceptions ne font que mieux ressortir
la généralité de ces pratiques détestables, qui,
chose curieuse, sont encore plus répandues chez
les traducteurs japonais. Ces derniers, en effet,
n’hésitent guère à supprimer toute l’originalité des

textes pour montrer leur propre connaissance des
idiotismes étrangers, ou même à habiller leurs au-
teurs d’un complet européen, croyant ainsi les ren-
dre plus présentables. Au risque d’ennuyer parfois
le lecteur par des notes trop abondantes, j’ai voulu
réagir; on ne trouvera ici que des traductions litté-
rales, accompagnées des éclaircissements qu’il faut.
D’ailleurs, des notes nombreuses étaient indispen-
sables pour élucider les écrits d’une civilisation si
différente de la nôtre. La nature même, qui tient
tant de place dans les préoccupations des Japonais,

offre un monde de plantes et d’animaux qu’il était
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nécessaire de faire connaître à mesure qu’ils appa-
raissent dans leur poésie. La culture nationale, avec
sa vie matérielle particulière, avec sa vie sociale
pleine de coutumes étranges, avec sa vie morale
surtout, qui comporte une philosophie, une éthique,
une esthétique parfois singulières aux yeux des
Occidentaux, demandait, elle aussi, à plus forte
raison, des explications perpétuelles. D’autant
qu’un des traits essentiels de la littérature japo-
nuise, impressionniste comme tans les autres arts
du pays, consiste justement à procéder plutôt par
allusions que par affirmations nettes et à laisser sans
cesse au lecteur le plaisir de deviner les perspec-
tives lointaines d’une pensée inachevée. Cependant,

pour diminuer autant que faire se pouvait la part
des notes au profil; du texte, je me suis attaché
à donner des documents qui s’éclairent les uns par
les autres : par exemple, dès le début, un livre
presque entier du Kojiki répond d’avance à toutes
les questions mythologiques, de même qu’un peu
plus loin la Préface du Kokinnshou annonce l’esprit
et le sens de quelques centaines de poésies.
I Quant à la transcription des mots japonais, je
n’ai pas cru devoir suivre la notation usuelle de la
Romaji-kwaï, a Société (pour l’adoption) des lettres
romaines a qui rend ces mots par des voyelles ita-
liennes et des consonnes prononcées comme en au-
glais. Rien de plus commode que ce système, auquel
sont habitués tous les japonistes, à la fois pour
l’auteur, pour les spécialistes qui, comme lui, ont
coutume de s’en servir, et pour les lecteurs de lan-
gue anglaise. Mais ne faudrait-il pas songer un peu,
aussi, au lecteur français en général? Grâce à cette
notation, reproduite aveuglément par la presse, la
plupart des Français qui ont suivi, avec tant d’inté-
rêt, les péripéties des dernières guerres ont appris
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à prononcer de travers tous les noms d’hommes
ou de lieux qu’elles illustraient. Dans un livre, il est
vrai, on peut, tout en adoptant cette orthographe à
l’anglaise, expliquer d’avance au lecteur comment
il devra la retraduire en français. Mais à quoi bon
lui imposer ce détour? C’est comme si, pour lai
donner l’équivalence d’une mesure de longueur japo-
naise, on l’indiquait en yards, qu’il devrait changer
en mètres. Mieux vaut aller droit au but. D’ailleurs,
cette fameuse transcription, que tant d’érudits re-
gardent comme intangible, n’est nullement exacte.
Dans une consciencieuse Étude phonétique de la
langue japonaise, préparée à Tokyo et présentée,
en 1903, comme thèse de doctorat à la Sorbonne,
M. Ernest R. Edwards est arrivé à des résultats
bien différents ; et ses conclusions, fondées sur l’em-

ploi du palais artificiel, du cylindre enregistreur,
du phonographe, de tous les moyens dont dispose
maintenantla phonétique expérimentale, ne peuvent
qu’être admises, en dépit de l’ancienne orthodoxie.
Par exemple, jusqu’à présent, un certain son japo-
nais était rendu par lej anglais, prononcé dji; mais
l’observation nous montre que ce son, en principe,
correspond plutôt auj français; il est donc inutile
de prendre ici l’intermédiaire trompeur de l’an-
glais pour enseigner aux Français un son que
donne mieux leur propre langue. Pour ces raisons,
tant pratiques que théoriques, j’ai adopté dans ce
livre un système de transcription plus simple et
plus scientifique tout ensemble. A l’exception de la
diphtongue ou, pour laquelle j’ai gardé le w anglais
qui aide à la distinguer des voyelles environnantes,
c’est suivant l’usage de la langue française que
doivent être prononcés tous les mots japonais des
documents traduits ci-après.
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Il

Reste à mettre en lumière l’ordre que j’ai suivi
pour la classification de ces documents.

« L’histoire du Japon est dominée par deux grands
événements qui transformèrent, dans une large me-
sure,.les pensées et les sentiments de l’élite, et qui
par conséquent marquent deux moments essentiels
de l’évolution littéraire : c’est d’abord, surtout à
partir du v1° siècle de notre ère, l’introduction de la
civilisation chinoise; ensuite, celle de la civilisation
occidentale, au milieu du xix°. D’où trois périodes
maîtresses qui, dans la littérature, correspondent à
trois états de civilisation bien distincts: en premier
lieu, le Japon primitif, avec sa culture spontanée;
en second lieu, l’ancien Japon, où la culture chi-
noise se superpose à la culture indigène; en troi-
sième lieu enfin, le Japon moderne, où la culture
occidentale vient compléter les deux autres. Il sem-
ble donc qu’on pourrait distribuer les œuvres de
l’esprit japonais sous ces trois catégories. Mais,
d’une part, entre les deux premières, la ligne de dé-
marcation n’est pas toujours facile à tracer, les pro-
ductions de l’époque archaïque n’apparaissant qu’en

des écrits du vm° siècle, qui eux-mêmes se ratta-
chent plutôt, par leur contenu, à cette période anté-
rieure; et d’autre part, entre le Japon primitif, si
vaguement délimité, et le Japon moderne, qui repré-
sente à peine un demi-siècle, l’ancien Japon, avec son
immense étendue dans le temps et sa prodigieuse
fécondité littéraire, offre toute une série de civili-
sations secondaires qu’il importe de distinguer. Le
plus sage est de s’en tenir aux divisions tradition-
nelles que les Japonais eux-mêmes ont établies, et
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de rattacher les diverses floraisons littéraires à sept
grandes époques historiques, illustrées par autant
de changements sociaux. Jetons un coup d’œil, a vol
d’oiseau, sur cette histoire générale de la civilisa-
tion dans ses rapports avec la littérature, en atten-
dant que chaque période successive nous amène à
préciser davantage les détails de notre sujet.

I. -La première période est celle qui commence
aux origines mêmes de l’empire et qui s’étend jus-
qu’au début du une siècle après Jésus-Christ. Le
peuple japonais, formé sans doute d’un mélange d’im-
migrants continentaux et de conquérants malais, s’é-
tablit et s’organise peu à peu; quelques siècles avant
notre ère, un chef puissant, Jimmou, fonde sa capi-
tale dans le Yamato; d’autres empereurs lui succè-
dent, qui d’ailleurs changent sans cesse le siège du
gouvernement; et dans ces conditions primitives, où
la cour même est pour ainsi dire nomade, la civili-
sation ne se développe qu’avec peine, jusqu’au jour
où Nara devient le centre solide d’un véritable pro-
grès social. Cette époque archaïque est cependant
marquée par deux faits d’une importance décisive
au point de vue littéraire : l’introduction de l’écri-
ture, qu’ignoraient les Japonais primitifs, qu’ils re-
çurent de la Chine, avec bien d’autres arts, par l’in-
termédiaire de la Corée et qui, répandue chez eux
depuis le début du v° siècle, entraîna par là même l’é-

tude des classiques chinois ; puis, cent cinquante ans
plus tard, l’importation du bouddhisme, qui, après
n’avoir été tout d’abord, au milieu du v1° siècle, qu’une

vague idolâtrie étrangère, obtint dès le vn° siècle
une influence plus sérieuse qui allait s’épanouir au
grand siècle suivant. jLes humanités chinoises ,de-
vaient jouer au Japon le même rôle que, chez nous,
la Grèce et Rome tout ensemble, et le bouddhisme
était destiné à exercer sur le peuple japonais une
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action encore plus profonde que celle du christia-
nisme sur les nations d’Occident. Mais, en attendant,
l’antique religion naturiste du pays, c’est-à-dire le
snhinntoïsme, conservait sa pureté primitive avec un
soin d’autant plus jaloux qu’il lui fallait lutter con-
tre un culte envahissant, et les classiques chinois
n’avaient encore altéré en rien les caractères natifs
de la race. Les seuls monuments littéraires que nous
ait laissés cette période, à savoir des Chants primi-
tifs et des Rituels sacrés, sont l’expression de ce
génie national qui d’ailleurs, en s’assimilant avec
art toutes les importations étrangères, devait con-
server jusqu’à notre époque une puissante vitalité.

II. - La période suivante, qui répond au temps
ou Nara tut la capitale (710-784), et qui remplit en
somme presque tout le vm° siècle, peut être appelée:
le siècle de Nara. Lorsqu’on visite aujourd’hui, dans
les montagnes du Yamato,les vestiges de cette illus-
tre cité où, pour donner aux pompes de la nouvelle
religion un cadre digne de leur splendeur, des ar-
tistes coréens enseignèrent à leurs confrères japo-
nais tous les secrets de l’art bouddhique, depuis
l’architecture des temples et des pagodes jusqu’aux
moindres finesses de la statuaire en bois et de la
peinture murale; lorsqu’on mesure la majesté de
cette civilisation au colossal Bouddha de bronze qui
en est resté comme la personnification grandiose;
lorsqu’on s’imagine enfin le spectacle que devait dé-

rouler, sous ses opulents costumes chinois, une cour
éprise avant tout de somptueuses cérémonies, on
comprend pourquoi, même au palais de Kyoto, les
poètes ne cessèrent de soupirer en pensant à la gloire
passée de leur ancienne capitale. Mais ce siècle, si
brillant par ses arts, ne fut pas moins riche au point
de vue littéraire Inauguré par la fondation d’une
première Université, dont les quatre facultés d’his-



                                                                     

innervation utaire, de littérature classique, de droit et de mathé-
matiques répandirent très vite la science chinoise,
il devait être marqué par un renouvellement des
esprits; et de fait, nous assistons alors à un réveil
simultané de la curiosité historique et du lyrisme.
La prose de l’époque, représentée par des Edits so-
lennels, par l’ouvrage capital qu’est le Kaiiki et par
des Foudoki descriptifs des provinces, offre en gé-
néral plus diintérêt dans le fond que dans la forme;
mais la poésie arrive d’emblée à une perfection qui
ne sera plus égalée et les vers du Manxôshou té-
moignent que, dans ce domaine, l’ère de Nara fut
vraiment l’âge d’or.

III. - Cette civilisation atteint son apogée à l’é-
poque classique, c’est-à-dire à partir du moment où
Kyôto devient la capitale définitive (794), sous le beau
nom de Héian-jô, a la Cité de la Paix I). Durant le
1x° siècle, le xa et la première moitié du xi°, la pros-
périté matérielle, la culture sociale et les raffine-
ments de l’esprit se développent de concert. Les
empereurs ont depuis longtemps abandonné la d’i-
rection politique à l’ambitieuse famille des Fouji-
wara, qui bientôt, à son tour, néglige l’administra-
tion pour ne songer comme eux qu’à de délicats
plaisirs. La cour est un lieu de délices, où les mœurs
sont plutôt libres, mais où le luxe inspire les arts
et où une douce indolence permet les rêves légers
de la poésie. Tous les hôtes du palais, courtisans et
dames d’honneur, sont des lettrés et des esthètes;
quand ils ne sont pas occupés aux intrigues ordi-
naires d’une cour, ils passent leur temps à admirer
des Heurs ou à visiter des salons de peinture, à
échanger des vers spirituels ou à se disputer le prix
de quelque concours poétique. Ciest ainsi que, dès le
début du x° siècle, le ëokinnshog reprend la lon-
gue série des anthologies officielles qui, peu à peu,
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recueilleront pour les âges futurs les meilleures
productions de chaque époque littéraire. En même
temps, et par-dessus tout, on voit s’inaugurer tous
les genres brillants où triomphe la prose japonaise :
journaux privés, livres d’impressions, romans. Ce
mouvement est favorisé, d’abord, par un rapide pro-
grès de la langue nationale, désormais parvenue à
son plein développement; puis, par l’invention de
deux systèmes d’écriture, le katakana et le hiragana,
qui, remplaçant l’absurde fatras de l’écriture anté-
rieure, moitié idéographique et moitié phonétique,
par deux syllabaires de quarante-sept signes abré-
gés ou cursifs, simplifient prodigieusement, pen-
dant la période trop courte et dans le domaine trop
restreint où ils tiennent lieu de caractères chinois,
le travail des écrivains et l’effort des lecteurs eux-
mèmes. Mais la principale cause de ce magnifique
essor se trouve dans le milieu où il prit naissance.
Aux alentours de l’an 1000, la cour d’Itchijô est le
royaume des femmes d’esprit; la liberté d’allures
que leur rec0unaissait la vieille civilisation du pays
s’accroît d’un rôle social d’autant plus important
qu’elles le méritent par une finesse appuyée sur de
solides connaissances; les érudits, péniblement oc-
cupés à de lourdes compositions chinoises, leur
abandonnent le domaine proprement littéraire, où
elles excellent tout de suite, et ce sont des femmes
qui écrivent les plus grands chefs-d’œuvre nationaux.
Par malheur, depuis le milieu du x1° siècle, l’empire
est déchiré par des luttes guerrières que n’a su pré-
venir un gouvernement civil trop faible; les clans des
Taîra et des Minamoto se dressent contre les Fouji-
wara, puis, à leur tour, combattent pour la supré-
matie; la féodalité s’organise et se partage le pays.
Aussitôt, décadence de la littérature, qui ne produit
plus que des récits historiques médiocres. En 1186,
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Minatomo Yoritomo établit à l’autre extrémité de
l’empire le siège de son pouvoir militaire; bientôt
il devient shogoun : et l’époque de Héian s’achève
dans les ténèbres où s’ouvre celle de Kamukoura.

IV. - Si le siècle de Louis XIV avait été suivi
brusquement d’un retour à la barbarie, on aurait
quelque idée du sombre moyen-âge qui succéda à
la brillante culture de Kyoto. Sous Yoritomo et ses
premiers successeurs, puis sous les régents Hôjô,
qui, des le début du nm siècle, prennent la place
des shogouns comme ces derniers, après les Fouji-
wara eux-mêmes, avaientusurpé celle des empereurs,
la classe militaire exerce tout le pouvoir effectif.
Or, il est clair qu’un groupe qui ne songe qu’à la
guerre ou aux moyens de la préparer ne saurait
guère avoir d’ambitions intellectuelles. De plus, Cet
esprit guerrier engendra des pirateries sur les côtes
de Chine et de Corée; d’où une interruption fré-
quente des rapports avec ces derniers pays, et par
suite, l’abandon de ces études chinoises qui avaient
tant fait jusqu’alors pour le progrès de la pensée
nationale. Cependant, l’esprit littéraire ne disparut
pas tout à fait, grâce aux moines bouddhistes, qui
furent à peu près les seuls gardiens de la science
durant ces temps troublés. La période de Rama-
koura mériterait à peine d’être mentionnée dans l’his«

toire littéraire si, à côté de ses éternels récits de
batailles, elles ne nous avait laissé un petit chef-d’œu-
vre : le livre d’impressions d’un ermite dégoûté de
ce triste monde féodal. Lorsque Kamnkoura, en 1333,
fut réduite en cendres par un défenseur des droits
impériaux, cette orgueilleuse capitule qui, dit-on,
avait compté un million d’âmes, devînt un simple
village de pêcheurs; et si vous y allez faire aujour-
d’hui une petite méditation historique, vous pour-
rez remarquer que, de son ancienne splendeur, il ne .
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reste plus que deux monuments, qui résument tout z
sur une colline écartée, le temple du dieu de la
Guerre, et sur l’emplacement désert des édifices dis-
parus, un immense Bouddha qui semble regarder à
ses pieds la poussière de la gloire humaine.

V. -- La période qui suivit la chute de Kamis-
koura fut marquée par l’ascension au pouvoir, puis
par la domination complète d’une nouvelle lignée de
shogouns, celle des Ashikaga. Titkakoujai’, fondateur
de cette famille, avait d’abord aidé l’empereur à ren-

verser les Hôjô; mais ensuite, il voulut recueillir
leur succession et se proclama shogoun lui-même.
Déclaré rebelle, il triompha cependant et, en 1336,
remplaça le souverain régnant par un empereur à
sa convenance. D’où une scission, qui dura plus d’un
demi-siècle, entre la cour du Sud (nanntchô), dynas-
tie légitime qui erra en divers endroits du Yamato,
et la cour du Nord (hôkoutchô), dynastie illégitime
soutenue par les shogouns et installée à Kyoto.
Lorsque enfin, en 1392, les deux dynasties furent
réunies en la personne d’un partisan des Ashikaga
par l’abdication de son rival, le pouvoir des shô-
gouns n’eut plus de limites et, désormais, le vrai
centre de l’empire fut le palais qu’ils habitaient, i
Kyoto. dans le quartier de Mouromatchi. Cette épo-
que comprend donc elle-même deux périodes : au
x1v° siècle, celle de Nammbokontchô; au xv° siècle
et durant la majeure partie du un, celle de Mou-
romatchi, qui, troublée à son tour pendant tout le
dernier tiers du 1m“ siècle, devait s’achever, en 1603,
parl’avènement d’une nouvelle famille de shogouns.
La période de Nammbokoutchô, essentiellement
guerrière. ressemble étrangement par là même à

“celle de Kamakoura : d’une manière générale, pro-
gression de l’ignorance; et comme productions lit-

’ téraires, encore des histoires de combats, rachetées
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de nouveau par un curieux livre d’impressions que
nous devons pareillement à un bonze. Sous la pé-
riode de Mouromatchi, au contraire, la paix fait re-
naître bientôt nne cour élégante et artiste. C’est le
temps où triomphent, avec les cérémonies du thé,
deux formes esthétiques, Part des jardins et l’art
des bouquets, qui resteront comme les créations les
plus originales de l’art japonais en général. Mais,
dans le champ de la littérature, qui demande une
plus longue préparation, les heureux résultats de
cette tranquillité ne pouvaient être aussi rapides;
après trois cent cinquante ans de guerres conti-
nuelles, il fallait d’abord se remettre aux études; et
c’est ainsi que la période de Mouromatchi, si bril-
lante au point de vue artistique, ne fut guère illus-
trée, en ce qui touche les lettres, que par un seul
genre nouveau, d’ailleurs tout à fait remarquable:
celui des drames lyriques connus sous le nom déifieà

VI. - Les Ashikaga s’étant laissés aller, comme
avant eux les autres shogouns et les empereurs eux-
mèmes, à négliger les soins du gouvernement, la
féodalité releva la tête et l’anarchie reprit de plus
belle. En même temps, depuis la découverte du
Japon en 1542, une nouvelle cause de troubles ar-
rivait de l’extérieur avec les moines portugais et
espagnols, dont les intrigues fournirent à certains
seigneurs locaux l’occasion d’accroître encore le
désordre. C’est alors qu’appnrurent, dans la se-
conde moitié du xvt’ siècle, trois hommes fameux
qui reconstituèrent la centralisation politique kils-g;
hounaëa, un petit daimyo qui réussit à soumettre
a majeure partie du pays, déposa le shogoun en

1573 et prit lui-même, à défaut de ce titre nomi-
nal, l’autorité ellective; Hidévoshi, un simple paysan
qui, devenu le principal lieutenant (le Nobounagn,
compléta d’abord son œuvre par de nouvelleslvico



                                                                     

16 surnomma on u LITTÉRATURE unaus:

toires sur les seigneurs, mais ensuite, égaré par
une folle ambition, alla faire la conquête de la
Corée et mourut au moment où il rêvait celle de
la Chine; Iéxngou enlin, un politi ne de génie ni,
après aven servi Nobounaga etqudéyoshi, guis
triomphé, en l’an 1600, du fils incapable de ce der-
nier dans une bataille décisive, se trouva le maître
suprême, joignit à l’esprit organisateur d’un Napo-
léon la modération d’un sage chinois, sut dompter
la féodalité, unifier l’empire, imposer l’ordre à l’in-

térieur, la paix avec l’extérieur, et fonda ainsi sur
des hases solides ce grand shôgounat des Tokou-
gawa qui allait donner au Japon deux siècles et
demi de tranquillité profonde. La période qui s’é-
tend de son élévation au pouvoir, en 1603, à l’ab-
dication du dernier de ses successeurs, en 1868,
est uneldes plus belles époques de la civilisation
japonaise. Avec la paix, la prospérité matérielle
est revenue, et, dans ce milieu favorable, la pensée
va pouvoir refleurir. La capitale des Tokougawa,
Edo, devient un centre brillant qui, de nouveau,
attire vers l’est presque toute l’activité artistique
et intellectuelle. Le trait dominant de cette époque
féconde en idées et en travaux, c’est que la littéra-
ture s’y démocratise. Tandis qu’autrefois les auteurs
n’écrivaient que pour une élite restreinte, mainte-
nant ils s’adressent de plus en plus à la multitude,
qui, de son côté, exige qu’on s’occupe d’elle. C’est

que, grâce un gouvernement éclairé, l’instruction
s’est répandue dans le peuple; que, par l’elfet du
progrès économique, les classes laborieuses ont
désormais plus d’argent pour acheter des livres,
avec plus de temps pour les goûter; et enlia que
l’imprimerie, connue des Japonais dès le vm° siè-
cle, mais développée surtout depuis la fin du xv1°,
est venue donner à ce mouvement son élan définitif.
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Un autre caractère de cette littérature consiste dnns
sa vulgarité; car en passant d’une fine aristocratie
à une classe commerçante encore mal éduquée, les
œuvres d’imagination sont tombées brusquement
d’une société souvent très libre, mais toujours dé-
cente dans l’expression des idées les plus hardies,
à une foule brutale qui réclame surtout une pâture
pornographique. Tel est, en effet, le goût nouveau
qu’indique désormais le roman, et qui apparait
aussi au théâtre. Mais, dans les classes élevées, qui
ont gardé la délicate sévérité d’autrefois, auteurs

et lecteurs maintiennent la dignité élégante des
bonnes lettres, et, lorsqu’ils ne s’amusent pas à
composer des épigrammes qui rappellent la Grèce
antique, c’est dans les écrits de philosOphes à la
fois profonds et souriants qu’ils trouvent les plai-
sirs de l’esprit. La vie intellectuelle, d’ailleurs, de-
vient alors plus intense qu’elle ne l’avait jamais
été; si le rêve bouddhique est en décadence, la
morale virile des sages chinois obtient chaque jour
plus de crédit; et de cette influence chinoise, la lit-
térature des Tokougawa tire une puissance toute

’ nouvelle, jusqu’au jour ou un groupe de penseurs
nationalistes essaie, par une dernière réaction, de
ressusciter le vieux shinntOîsme et prépare ainsi,
avec la chute de l’ancien régime, la restauration du
pouvoir impérial.

VII. - C’est alors le Japon moderne qui se ré-
vèle et qui, soudainement, grandit sous nos yeux,
depuis la révolution de 1867 jusqu’à l’heure pré-
sente : c’est, sous la commotion du danger exté-
rieur, l’organisation précipitée d’une centralisation
plus ferme et plus efücace; la décision si sage,
prise par les hommes d’Etat du a Gouvernement
éclairé a, de renoncer à tout ce vieux Japon qu’ils
aimaient pour faire face à des nécessités imprévues,

2
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d’adopter sans retard les institutions de l’Occîdent
pour se protéger contre l’Occident lui-même, et.
puisqu’il le fallait, de s’armer à l’européenne, d’ac-

quérir tous les secrets, toutes les ressources qui
faisaient la force de l’étranger; enfin, c’est le mou-
vement spontané, l’élan de la nation qui, après
quelques années de défiance et d’attente, s’inté-
resse comme ses chefs à la civilisation occidentale,
la juge bienfaisante à certains égards, au moins
dans le domaine matériel, et finit par prendre goût
à ses idées elles-mêmes : le vieux Japon s’empare
de ces choses européennes comme le Japon primi-
tif s’était saisi des richesses chinoises, avec la
même aisance et la même soupleSse, et, pour la
seconde fois, une culture étrangère s’incorpore à
la civilisation nationale, qu’elle vient compléter sans
l’abolir. Rien de plus curieux, assurément, que la
littérature issue de cette évolution générale; car
cette fois, c’est notre propre génie que nous voyons
en contact avec l’esprit de la race; et dans les mil-
liers d’essais philosophiques ou moraux, de ro-
mans, d’œuvres de critique ou de fantaisie qui cha-
que année sortent des presses, dans les polémiques
habituelles des grandes revues et des journaux,
dans les traductions mêmes qui, souvent, sont d’in-
génieuses adaptations d’une conception anglaise,
française ou allemandenau goût indigène, nous
pouvons suivre à loisir l’ardente mêlée de toutes
les idées shinntoïstes, bouddhistes, confucianistes,
chrétiennes, positivistes et autres qui, dans la mo-
rale comme dans la pensée pure, se disputent l’âme
du pays. Mais ce renouvellement à l’européenne,
comme la transformation à la chinoise qui avait
marqué le temps des Tokougawa, n’est presque
plus de la littérature japonaise; la beauté de la
tonne, qui, à l’époque classique, avait atteint du
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premier coup une perfection souveraine, ne l’a plus
retrouvée depuis; et si l’on veut chercher une page
contemporaine qui rappelle encore le vrai génie
d’autrefois, c’est bien plutôt dans quelque brève
poésie, composée par un fidèle de l’ancienne lan-
gue, qu’on pourra découvrir ce dernier vestige
d’une littérature (inie depuis bientôt mille ans.

Quel sera l’avenir de l’art littéraire au Japou?La
langue actuelle, alourdie par d’innombrables mots
chinois, ne fait guère présager l’apparition future
d’un beau style, à moins que les Japonais ne se dé-
cident, suivant le conseil de quelques-uns de leurs
meilleurs savants, à rejeter leur absurde écriture
pour adopter le système phonétique qui favoriserait
un retour à la pure langue nationale. Mais ce qui est
certain, d’une manière plus générale, c’est que leur
fécondité littéraire dépendra surtout du point de sa-
voir s’ils pourront désormais jouir d’une longue paix.
Rien de plus évident, pour qui considère les choses
en les jugeant d’après le passé. Si l’on trace, en ef-
fet, à travers les sept périodes qui viennent d’être
esquissées, une sorte de courbe des valeurs, on peut
observer que cette ligne, qui, des temps archaïques,
s’élance presque verticalement à la poésie superbe
de Nara, puis, plus haut encore, à la prose de c l’âge
de la Paix in, où elle se maintient au point culminant
durant plus de deux siècles, tombe aussitôt après,
par une série de chutes qu’interrompent à peine
de légers relèvements, d’abord avec le succès de
la caste militaire à Kamakoura, puis avec les dis-
cordes intestines de Nammbokoutchô, baisse en-
core, après un essor trop court à l’époque de Mou-
romatchi, pour atteindre son point le plus bas sous
Hidéyoshi, qui fut un grand général, mais qui sa-
vait à peine écrire et qui ne pouvait même pas
trouver autour de lui des gens capables (le négo-
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cier avec cette Corée qu’il avait conquise, tandis
que, durant la longue paix instaurée par Iéyaçou,
et en dépit de l’écrasement causé par la lourde
érudition chinoise, une hausse remarquable se pro.
duit, bientôt suivie, sous l’ère troublée de Méiji,
d’une vague ondulation déclinante et indécise. Une
telle évolution contient un enseignement trop clair
pour qu’il soit besoin d’y insister.

Mais, pour que le Japon puisse avoir cette paix
qui seule peut lui promettre, avec la prospérité
économique, un nouveau triomphe de ses arts, il
faut que les nations d’Occident renoncent aux inter-
ventions lointaines qui, après avoir violé sa soli-
tude séculaire et humilié son légitime orgueil, lui
ont imposé ses armements et l’ont jeté dans deux
terribles guerres. Or, chez nous, après avoir long-
temps refusé de prendre les Japonais au sérieux,
on s’est mis tout d’un coup à les considérer comme
de dangereux conquérants; du genre chrysanthéma-
teux, on est passé brusquement à un style mirli-
tonesque; et l’on oublie que, depuis Iéyaçou jus-
qu’aux premières menaces américaines, ce peuple
fut fidèle à une politique fondée sur le plus pro-
fond amour de la paix. Il faut que nous le compre-
nions mieux, et c’est à ce point surtout que j’ai
pensé en écrivant le présent ouvrage; car la lit-
térature serait vraiment peu de chose si elle ne
pouvait servir à des fins plus hautes. Qu’on par-
coure ces pages où les Japonais se montrent eux-
mêmes tels qu’ils sont, avec leur cœur généreux et
sensible, ’leur esprit fin et enjoué, leur caractère
ami de la nature, des élégances sociales, de l’éru-

dition, des arts, de tout ce qui peut charmer une
race très civilisée, et l’on estimera sans doute que,
s’ils diil”erent de nous par mille détails secondaires,
ils représentent pourtant la même humanité.
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l. - LA POÉSIE

CHANTS PRIMITIFS

Le poésie japonaise, à l’époque ou le génie national était en-
core spontané ou à peine teinté d’idées chinoises, est représen-
tee par des chants 1, depuis longtemps conservés par la tradi-
tion orale, mais qui ne semblent guère avoir été recueillis par
l’écriture qu’au Vin- siècle après Jésus-Christ. c’est, en effet,
à l’ouverture de la période de Nara que, pour la première fois,
nous les voyons apparaître, enchâssés dans les récits mythi-
ques ou historiques du Kojikt (tu morceaux) et du Nihonnghl
(132). il serait inutile de traduire ici ces petits poèmes, d’une
inspiration encore bien terre à terre, et qui, pour la plupart,
exigent de longs éclaircissements. Je me contenterai d’en don-
ner une idée au moyen de trois exemples: le premier, du type
le plus primitif; le second, d’un type moyen 3 le dernier, du
type le plus relevé.

Chant que les guerriers de Jimmon, le légendaire fondateur
de la dynastie, auraient improvisé après un massacre, en 663
avant Jésus-Christ’ :

l. anta. Ce seul mot suflit à montrer que les Japonais ont toujours
considéré la poésie comme devant être chantée. Au Japon, on ne dit

’pas : c réciter des vers n; on dit : u chanter un chant a, ouin wo
auto-ou.

2. Précisons, des le début, dans quelle mesure on doit ajouter [on à
la chronologie japonaise. Celte chronologie, pour les premiers siècles,
est une pure invention du Nihannyhi. En effet, les Japonais ne reçurent
l’écriture, apportée de Chine par des lettrée coréens, que vers l“un
400 de notre ère, et le calendrier, chinois encore, qu’en l’année 553.
il est donc évident que des dates relatives au vu- siècle avant J. .C. ne
peuvent reposer ni sur des documents, ni sur des calculs sérieux. De
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Ho! c’est le moment;
Ho! c’est le moment;

Ha! Ha! Psha! t.
Tout à l’heure,

Mes enfants l,
Tout à l’heure,

Mes enfants!

(Nihannghi, III, il, qui nous apprend qu’au un. siècle même
les soldats de la garde impériale chantaient encore ces vers
grossiers, en les faisant suivre toujours d’un énorme éclat de
rire.)

Poésie du même empereur Jimmou, saluant l’entrée au palais
de son épouse, I-SOuké-yori-himé, qu’il avait connue d’abord
dans une humble chaumière, au bord de la Rivière des Lys :

Sur la plaine de roseaux,
Dans une hutte humide,
Ayant étendu plusieurs épaisseurs
De nattes de laîches,
Nous avons dormi tous deux!

(Kojilri, vol. Il.)

Enün, chant par lequel une impératrice, femme de l’empe-
reur Youryakou (v! siècle), ordonne à une dame d’honneur
d’offrir au souverain la coupe de saké :

Présentez avec un profond respect
L’abondant et auguste saké
A l’auguste Enfant du soleil

fait, même après Père chrétienne, ces dates sont contredites par les
annales chinoises et coréennes, fondées sur un calendrier; et il faut
arriver à. l’an 461 pour trouver une date du Nihonnghi confirmée
par ces histoires continentales. c’est donc seulement à partir de l’an
500 environ qu’on peut avoir conüance dans le chronologie nationale,
et les publications officielles qui, prenant comme point initial l’amèneL
ment de Jimmou en 660 avant J.-C., prétendent donner l’année 4910
de notre ère pour l’en 2570 de l’ère japonaise, s’appuient sur un fait
certainement faux. ll n’en est pas moins vrai que le peuple japonais
s’organise! plusieurs siècles avant l’èrc chrétienne et que les tombeaux
de ses premiers chefs, l’élaboration originale de se langue, le carac-
tère primitif de ses anciennes traditions suffisent à établir cette haut.
antiquité qu’on ne peut plus fonder sur une date puérile.
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Rayonnant d’en hautl,
Qui est ample
Comme les feuilles,
Qui est brillent
Comme les fleurs
Du véritable camélia à cinq cents brunches,
Au vaste feuillage ’,
(Du camélia) tu“ se 51mn et SPFHFÎËl
Auprès de la maison ou l’on goûte les prémices’,
Sur cette colline
Légèrement élevée

D6 le MW mél???“
Du Imam N

(Kojiki, vol. HP.)

I. On sait me hmytholo ’e japonise fait des e eurs les du-
tendants de la déesse du So ail (Voir le Kojikj,pect. Y, ci-dessoul,

. M- .
p 2. le camélia, au Japon, est un grand arbre; et on conçoit fort
bien que ses larges branches, couvertes de (leurs d’un rouge éclatant,
aient pu être prises comme image de la majesté impériale.

3. La selle sacrée où, chaque muée, le souverain amuît sur dieux
et goûtait lui-mème les prémices de la moisson.

A. C’est-adiré: de la ce iule du Japon (v. p. 70 et 76). - Il serait
difficile d’exprimer avec us d’ampleur poétique cette simple idée:
a Ollrcz une coupe à Sa ,ajeslé. n - Liunique phrase dont se com-
osent ces seize vers commence, en japonms. par Yamato no, u du
lamage n, alse termine nécessairement par le verbe talé-matsouracë,

q présentez n; donc, si on voulait penser cette poésie à la japonaise,
il faudrait lire la. traduction à rebours, de manière a faire tomber la
phrase, suivant nutation même du poète, sur l’impératif qui est la
conclusion élégante de tout son developpement.

5. .On trouvera. quelques autres chants primitifs, également tirés
au Kojikj, ci-dessous, p. 69; p. un. n. i, 2 et 4.
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Je dis : Écoutez tous le grand commandement par le-
quel, suivant le grand, sublime, haut, vaste et puissant
com andement à lui annoncé et donné comme tâche
par, ’au’guste souveraine1 dont le gouvernement, inau-
guré sur la Plaine des hauts cieux, puis, de Page illus-
tre des premiers souverains aïeux jusqu’au temps pré-
sent, transmis de génération en génération aux illustres
souverains Pe ’ s-iils, pondui enfin ar elle comme
illustre enfant é lai divinité té estei e comme divinité
présente, l’auguste sonverain’ proclame qu’il se pro-
pose de tenir l’empire dans l’ordre et la paix, d’aimer

et caresser le peuple. L .Je dis : iode tous, Hommes dés ceint ioiictioüs, et jus-
qu’à ceux auxquels est confié le gouvernement de toutes
les provinces, écoutei tous ce commandement : que nul
ne doit contrevenir, à dessein ou par mégarde, aux lois
de ce pays, instituées par le souverain, mais que chu-
cun doit s’efforcer, d’un cœur par, clair et droit, de se
faner fidèlement et sans négligence au service pübliè.
Ainsi, “ni obéit avec fidélité et conscience à Ce Qui vient
d’être dit sera loué et élevé selon ses mérites. Je dis :
Écoutez tous ee commandement de l’auguste souverain!

B. LE KOJIKI

un bigla; ou c Livre des choses anciennes t s, est pour ainsi
dire la Bible du japon.

rasa-MI”, e Prinâe du Yamato n, qu’on voit apparaître d’abord dans

6s noms pres es plus anciens empereurs, et qui semble elre de-
venu par suite une sorte de nom commun. comme Pharaon ou
César par exemple, l’Edit pour l’avènement de la fameuse impéra-
trice emmyô qui, en 708, succéda à Mammon lui-mème).

. L’im éralrice Jitô.

. La d esse du Soleii.
3. L’empereur Mammon. .

, 4. Ko. ancien; ji, chose, affaire, matière; Ici, notes, registre, his-
toire, annales, chronique. J’emploie a dessein le mot u Livre »-,le Ko-
iïlç’i n’étant ni un recueil d’anualcs (il n’a point de chronologie), ni
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Si l’on met de côté lin ouvrage analogue compilé des l’an 620,

mais dont l’authcnticité est discutée l, le Kojt’ki, paru en 712,
s’ollre à nous comme le plus vieux monument de la littérature
japonaise; il on est aussi le plus important. ll contient l’exposé
des traditions nationales, depuis la naissance du monde jusqu’à
l’année 628 de notre ère, en passant par taute le série de nuan-
ces qu’on peut concevoir entre la mythologie pure et l’histoire
réelle. La Préface nous apprend comment il fut composé. Sur
l’ordre impérial, un certain Hiyéda no Are, homme d’une mer-
Veilleuse mémoire, avait appris par cœur les n paroles des an-
ciens âges n g le lettré Fouto no Yaçoumaro écrivit sons sa dic-
tée,en caractères chinois qu’il employait tantôt dans leur sens
idéographique normal, tantôt avec une valeur purement plio-
nétique : car la première méthode ne pouvant exprimer les
noms propres, les poésies indigènes, toutes les expressions qui
n’avaient pas d’équivalent en chinois, tendis que la seconde
eût exigé, pour chaque mot polysyllabique japonais, autant de
mots chinois que de syllabes à rendre, il se résolut à combiner
l’une et l’autre dans une écriture de fantaisie qui n’était, en
somme, ni du japonais, ni du chinois’. c’est dire que le Kojiki,
naïf quant au fond, est dénue de toute forme artistique; et c’est
expliquer, du même coup, pourquoi le Nihannghi, a Chroni-
ques du Japon n parues des l’an 720, mais écrites en chinois et
ornées d’idées chinoises. éclipsèrent tout de suite le vieil écrit
national. Mais, pour ces mèmes raisons, le lecteur européen qui
veut comprendre l’âme japonaise doit préférer le vrai récit indi-
gène 3, c’est-à-dire la source même des conceptions qui, par-
ties de là, vont s’étendre à travers toute la littérature du pays.

un ouvrage d’hislo’re proprement dite, mais un récit sans art des
vieilles traditions.

1. Le Kyou .iki, ou a Livre des choses du passé n.
2. D’où l’o scurité fréquente d’un ouvrage sur lequel Motoori. le

grand philologue japonais du mu. siècle. a pu écrire un commen-
taire en 44 vo urnes (V. ci-dessous, p. au). - Le Kojiki a été tra-
duit en anglais par B. H. Chamberlsin, Tokyo, t882, avec une exac-
titude parfaite (sauf pour certains points, comme les noms des dieux,
où ses inter relations peuvent être discutées).

3. Le Niiionnqhi, qui supprime, abrège, interprète à sa. manière
ou habille à la chinoise les récits juges trop enfantins, ollrc en re-
vanche cet avantage de donner, pour les principales traditions, des
variantes empruntées aux nombreux manuscrits que ses rédacteurs,
le prince TonQri et Yaçoumaro lui-mème. avaient a leur disposition.
Le récit est sans cesse coupe d’une petite phrase. (n Kyouhon ihakou,
Un vieil écrit dit. Arovu hon ihakou, Un certain écrit dit si. qui an-
nonce toujours quelque extrait précieux par les comparaisons qu’il
permet. En somme, le Kojiki est la, base; le Nihonnghi, le comple-
ment. - Le Nihonnghia été traduit en anglais cr W. G. Anton,
LondFoÏl, 1896. et en allemand par K. Flot-eux. T6 yo, 190131903».
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En effet, le Kojiki n’est pas seulement le fondement essentiel

de la religion et de l’histoire nationales : il constitue aussi,
grâce au riche trésor de mythes et de légendes, d’idées et d’é-
motions primitives qu’il renferme, le meilleur éclaircissement
de toutes les allusions littéraires et de tontes les représenta-
tions artistiques qui se réfèrent à son objet, e’est-à-dire à l’épo-
pée d’une race dont les fils aimèrent toujours a se souvenir de
leurs origines. Je vais donc mettre en relief cet ouvrage capi-
tal, en donnant une analyse complète et de nombreux extraits du
Livre I“, qui, concernent a Page des dieux I, renferme toute la
mythologie proprement dite; une esquisse rapide et de rares
passages du Livre il, où la légende domine encore, bien qu’on
prétende nous raconter déjà a Page humain n, mais dont les
récits sont d’importance secondaire; et quelques notions sur
le Livre il], qui aborde eulin l’histoire réelle, mais qui offre
infiniment moins d’intérêt 1.

LIVRE PREMIER

I. - LE COMMENCEMENT DU CIEL ET DE LA TERRE

Au temps où commencèrent le Ciel et la Terre’, des
divinités se formèrent dans la Plaine des hauts cieux,

l. Dans les extraite ci-dessous, le texte est suivi d’aussi près que
possible, avec ses commencements de phrase enfantins, ses perpé-
tuelles répétitions diidées et de mots. ses naïvetés de tout genre;
mais je tenais a donner une impression nette du document original;
et clest pourquoi je n’ai même pas hésité a traduire parfois. sans les
couper en phrases analytiques, les longues phrases synthétiques i
peuvent montrer au lecteur européen comment pensent les Japonais.

Pour ne pas développer les notes outre mesure, je n’ai mis au bas
de ces pages que les explications indispensables, et je me permels de
renvoyer, une fois pour toutes, a un ouvrage où j’ai essayé déchir-
cir cette mythologiejapnnaise : Le Shinntaîsme, Paris, 1907.

2. Le Kojiki est divisé en trois volumes, sans subdivisions par
chapilres; mais pour aider le lecteur a s’y reconnaitre, j’ai adopté, à
“exemple de M. Chamberlain, les titres traditionnels que les lettrés
japonais avaient üeu à peu donnés au»: divers épisodes de u il e des
dieux n et que otoori a consacrés dans les rolégomènes e son
fameux Commentaire, le Kajikidenn.

3. Les primitifs expliquent la création du monde soit par une gé-
nération spontanée, soit par une génération humaine, soit par une
fabrication divine. Nous allons trouver ces trois conceptions réunies
dans la mythologie japonaise : les dieux primordiaux naissent d’eux-
memes; puis apparaissent des couples dont le dernier engendre les
lies; eniin. l’œuvre est chevéepsr le dieu Maître du Grand Paye.
Ou remarquera ridée ’6voiution qui domine toute cette genèse.
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dont les noms étaient: le died Amé-no-mi-nuka-noushil,
puis le dieu Taks-mi-mouçoubi’, puis le dieu Kami-
muuçoubi’. Ces trois divinitést, toutes divinités formées
spontanément , cachèrent leurs personnes“. Ensuite,
lorsque le terre, jeune et pareille à de l’huile flottante,
se mouvait ainsi qu’une méduse, d’une chose qui surgit,
telle une pousse de roseau’, naquirent des divinités
dont les noms étaient: le dieu Oumashi-ashi-kabi-hiko-
ji 7, puis le dieu Amé-no-toko-tatchi“. Ces deux divinités,
divinités encore formées spontanément, cachèrent leurs
personnes.

Les cinq divinités ci-dessns sont des divinités célestes
séparées.

u. - me sur cinérama“ Divines

Les noms des divinités qui se formèrent ensuite fu-
rent : le dieu Konni-no-tolro-tatchi’, puis le dieu Toyo-
koumo-nou”. Ces deux divinités, aussi formées spon-
tanément , cachèrent leurs personnes. Les noms des
divinités qui se formèrent ensuite furent: le dieu Ou-
liiji-ni“, puis sa jeune sueur“I le déesse Sou-hiji-nil’;
puis le dieu Tsounou-gouhi“, puis sa jeune sœur la
déesse liron-goum“; puis le dieu Oh-to-no-ji“, puis sa
jeune sœur la déesse 0h-to-no-bé“; puis le dieu 0mo-

1. Mettre de l’au ste centre du Ciel.
2. Haut-auguste roducleur.
3. Divin-Producteur.
A. M. à m. : s piliers de dieux n. En japonais, on compte les dieux

par piliers (hashira)I en souvenir sans doute du temps où l’on ado-
nit des poteaux grossièrement taillés à limage de l’homme.

5. Disparurent de le scène. on ne sait comment.
a. Comp. le mythe grec qui fait naître les hommes de certains 16-
taux.
7. Charmant-pousse de roseau-prince-encien.
8. Le dieu qui se tient éternellement dans le Ciel.
9. Le dieu qui se tient éternellement sur le Terre.
l0. Maître-Intégrant (de koumou, compléter. parfaire, intégrer).
M. Seigneur du limon de le terre.
12. C’est-à-dire z épouse.

13. Dame du limon de la terre.
il. Le dieu qui intègre les Germes.
15. Le déesse qui intègre le Vie.
la. LiAncien de le Grande région.
i7. L’Aïeule de le Grande région.
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daroul, puis sa jeune sœur la déesse Aya-lrashiko-né’;
puis le dieu lzaPa-ghi, puis sa jeune sœur la déesse
Izana-mi’.

Les divinités ci-dessus, depuis le dieu Kouni-no-tolro-
tatchi jusqu’à la déesse [zona-mi, ensemble sont appe-
lées les Sept générations divines 9.

m. - L’îLn D’onocono

Lin-dessus, toutes les divinités célestes, parlant au-
gustement aux deux divinités l’auguste Izanaghi et l’au-
guste lzanumi, leur ordonnant de cr faire, consolider et
engendrer cette terre mouvante n, etileur octroyant une
céleste lance-joyau“, daignèrent leur confier cette
charge. Ainsi les deux divinités, se tenant sur le Pont
flottant du cielt, abaissant cette lance-joyau et la re-
muant, remuant l’eau salée koworo-lroworo 7, lorsqu’el-
les eurent retiré et redressé la lance, l’eau salée qui
tomba de son extrémité, en s’entassant, devint une île.
C’est l’île d’Onogoro’.

IV. -- MARIAGE DES DIVINITÊS (IZMAGBI ET IZANAHI)

Izanaghi et lunami descendent du ciel dans cette île, où ils
célèbrent leur union. Mais ils donnent naissance à un enfant
mal venu, qu’ils abandonnent dans un bateau de roseaux°, et à
l’île de l’Ecume, qu’ils ne veulent pas non plus reconnaitre.

v. - NAISSANCE DES HUIT-ÎLES

Ayant appris des dieux célestes, qui eux-mèmes ont recours
à la Grande Divination 1°, que si a ces enfants n’étaient pas bons r,

i. Le dieu Parfaitement beau.
2. La. déesse u Ah! terrible! n (ou vénérable).
3. Le Mâle invitant, et la Femme invitante (Luna, racine du

verbe izanafou, inviter, attirer).
L. En effet, ce groupe comprend d’abord deux dieux isolés, puis

cinq couples, qui sont comptés chacun pour une génération.
5. Le mot c Joyau n est employé pour qualifier toutes sortes d’ob-

jets précieux.
6. L’arc-en-ciel.
7. Onomatopée qui s’allie à une idée de coagulation.
8. C’est-a-dire: a spontanément coagulée n.
9. Comp. la légende accadienne de Sargon, celle de Moïse, etc.
40. Voir plus bas, p. 47. n. 8. -- Co détail implique l’existence



                                                                     

même; 95 me 3%
efest q ânes. que. la, femme a parlé. la. mali??? ’ Ë;
manie .u mariage, ils leprenueut leur œuvre de p   l
des conditions lus fenorables; et engendrent “me Pire-mg
Chemin d’écuni , puis les Aautres îles de l’archipel. ’ i

VI. -- NAISSANCE DES DIVERSIES DlYINlîfs

n. mettent au inonde, de le une tagge. sans un ranule “le.
dieux de la nature.

vu. -- “un”! au L’AUGUST! “une!

Par malheur, le dieu du Feu, dernier-né d’lzanami, brûle sa
mère si grièvement qu’elle meurt après une lièvre terrible.
Iznnaghî, désespéré, se traîne en gémissant autour du endure,
et de ses larmes naît encore un dieu. il ensevelit son ôponsd
sur le mont Hun, aux contins de la terre d’item.

VIH.- LE IASBACRR DU DIEU DU nu

Ensuite, dans sa douleur furieuse, il une; en pièces le mug-la
nide, dont le sang et les membres épars se ghangent aussi en
des divinités nouielles. Enfin, pour retrouver son epeuseJl yl
descendre aux Enfers à.

in. - LE plus me TÉNÈB)“,

Désirant revoir se jeune sœur l’augulte hanami, il .
la suivit au Puys des Ténèbres. Et’ lorsque, soulevigxi
la porte du palais, elle sortit pour le rencqutrçr, l’au-
guste Iranagiii lui parla, disant : (r Q meniaugustejeune
Sœur charmante, les gays que nous luisions, molet toi,
ne sont pas eucpre ac eèés : reviens douci» Alore l’au:
guste Izànnmi répondit : (t Il est lamentable lque tine
sois pas venu plus tôt : j’ai mangé à l’intérieur des
Enfers“ Néeninoins, 6 mon auguste et charmant frire

d’une va e Puis ce i “annuelle, pareille à la Moire d’HoInèr
au tempsglinï Zeuïii’élaî encore le dieu qui dirige le Desün.”..

i. Cesl-à-dire: mort. ’ I2. l’ami tsou Keuni, le Pays des Ténèbres. Camp. le Scheol M-

breu, lilladès grec. “ l3. Lorsqulun vivant avait enté aux aliments du monde louiemin.
il ne pouvait lus revenir à lumière. Camp. la grenade de Fer“-
phonà ou de roserpine.
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aine, touchée de l’honneur de ton entrée ici, je voudrais
revenir; et je vais en conférer avec les divinités des
Enfers. Ne me regarde pas” s A ces mots, elle rentra
dans le palais; et comme elle s’y attardait très long-
temps, il ne put attendre davantage. Aussi, ayant :pris
et détaché une des dents terminales du peigne multiple
et dense qui était liche dans l’auguste nœud gauche de
sa chevelure, et l’ayant allumé en une lumière unique’,
lorsqu’il entra et regarda, des vers fourmillaient, elle
était en pourriture, et à sa tète était le Grand-tonnerre,
en son sein le Tonnerre de feu, dans son ventre le Ton-
nerre-noir, tau-dessous le Tonnerre-fendant, à sa main
gauche le Jeune-tonnerre, a sa main droite le Tonnerre
de la terre, à son pied gauche le Tonnerre-grondant, à
son pied droit le Tonnerre-couchant, ensemble huit es-
pèces de dieux du Tonnerre s’étaient formés et étaient la.

Alors, comme l’auguste lzanaghi, terrifié a cette vue,
s’enfuyait en arrière, sa jeune sœur l’auguste Izanami :
a Tu m’as remplie de honte! n Et ce disant, aussitôt
elle flança à sa poursuite les Hideuses-Femelles des En-
fers’. Aussi l’auguste lzanaghi, prenant sa noire guir-
lande de tète, comme il la jetait, à l’instant elle se chan-
gea en raisins’. Tandis qu’elles les ramassaient et les
mangeaient, il s’enfuyait; et comme elles le poursui-
vaient encore, prenant et brisant le peigne multiple et
dense du nœud droit de sa chevelure, comme il le jetait,
à l’instant il se changea en pousses de bambou“. Tan-
dis qu’elles les arrachaient et les mangeaient, il fuyait
toujours. Ensuite, elle lança à sa poursuite les huit es-
pèces de dieux du Tonnerre, avec mille cinq cents guer-
riers des Enfers. Mais, tirant le sabre de dix largeurs

t. Cette défense est aussi le nœud du mythe d’Orphse, qui doit
remonter au jour sans se retourner, tandis qu’Burydice marche
derrière lui.

2. Une lumière unique était regardée comme néfaste.
3. Les Erinnyes du mythe japonais.
4. La kazourn, a guirlande de tète n du héros, se change logi-

îruement en yébi-Icazoura (Vitis Thunbergii), la vigne sauvage du
apon.

Také no k0, un des mets favoris des Japonais. Métamorphose non
moins naturelle : car, dans les temps primitifs, ils portaient des
peignes de bambou.

L..’. - . A
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de main dont il était augustement ceint, et de sa main
le brandissent derrière lui’, il fuyait en avant: et comme
ils le poursuivaient, lorsqu’il atteignit la base de la
Pente unie des Enfers“, il prit trois pèches qui avaient
mûri à cette base, et attendant, et les frappant, tous
s’enfuirent en arrière! Alors l’enguste lzanaghi, solen-
nellement, dit aux pêches : a De même que vous m’a-
vez secouru, ainsi, tous les hommes visibles de ce Pays
central des plaines de roseaux, lorsqu’ils tomberont dans
le trouble et qu’ils seront harassés, secourez-les s; et
ayant prononcé ces mots, il conféra le nom d’auguste
Grand-fruit-divin.

Eniin, en dernier lieu, sa jeune sœur l’auguste In-
nami vint’elle-meme le poursuivre. Alors, il souleva un
rocher, que mille hommes n’auraient pu porter, pour
bloquer la Pente unie des Enfers. et le plaça au milieu;
et comme ils se tenaient en face l’un de l’autre, échan-
geant leurs ndieux’, l’euguste Izunami parla : (( 0 mon
auguste et charmant frère aine, si tu agis ainsi, j’étran.
glerai et ferai mourir, en un seul jour, un millier d’hom-
mes de ta terre v; elle dit. Alors l’auguste Isanaghi
prononça 2 x 0 mon auguste jeune sœur charmante, si
tu lais cela, je dresserai, en un seul jour, mille cinq
cents maisons d’accouchement“. Ainsi, en un seul jour,
sûrement mille hommes mourront 2 en un seul jour, su-
reuient mille cinq cents hommes naîtront). s C’est pour-
quoi .l’auguste lzanami est appelée la Grande-divinité-

l. Il a soin de ne pas se retourner. Camp. l’attitude des anciens
Grecs sacrifiant aux dieux souterrains.

2. Passage qui relisit le monde inférieur au monde des vivants.
3. Le pécher, aux fruits éclatants, estun arbre magique au Japon

comme en Chine.
4. Allusion aux formules du divorce.
5. C’est-à-dire : Je rendrai mères quinze cents femmes. - L’ac-

couchement étant regardé comme impur (camp. la loi hébraïque
et, de nos jours encore. la cérémonie catholique des relevailles),
la 1femme japonaise devait se retirer pour cela. dans une hutte perti-
cu ièrs.

6. c’est en se fondant sur ce mythe, destiné à expliquer pourquoi.
malgré la mort, l’humanité se développe sans cesse, que les Japo-
nais s’appellent eux-mèmes u le céleste sucroit de population. n Gomp.
ei-dsuus, p. 28, n. 2.
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des-Enfers“. Et perce qu’elle poursuivit et atteignit, on
dit qu’elle s’appelle encore la Grunde-divinité-attei-
gnant-ln-route. Et le rocher avec lequel il bloqua la
Pente unie des Enfers est appelé la Grande-divinité-qui-
fait-rebrousser-chemin ; et on l’appelle encore la Grande-
divinité-qnî-blo. ue-la-Porte-des-Enfers. Et ainsi, ce qu’on
appeloit la Pente unie des Enfers, maintenant s’appelle
la Pente d’IÇouya, dans le puys d’lzoumo ’.

x. :- pn “simonien DE L’Auousrs nasonne

Echnppé aux horreurs de la région souterraine, Izsnaghi a
hâte de dépouiller les souillures qu’il y a contractées: il va se
purilier par de longues ablutions 3 à l’embouchure d’une petite
rivière près du village des Oreugers. dans l’est de Kyoushou.
Douze divinités naissent alors de son bâton, des diverses per-
ties de son vêtement, de ses bracelets, à mesure qu’il les jette
à terre; puis, quatorze autres. des diverses phases de son
Bain; et parmi ces dernières, trois divinités illustres, qui sp-
paraissent en dernier lieu, lorsqu’il lave son œil gauche, puis
son œil droit, enlin son nez, à savoir: Amn-térsçou-oho-mi-
kami, a la Grande et auguste déesse qui brille dans les cieux si,
Tsouki-yomi-no-lçami, a le dieu de la Lune des nuits r, et
Tuké-hsya-souçs-no-wo-no-mikoto, a l’auguste Mâle impé-
tueux, rapide et irrue r. C’est à ces trois divinités, la déesse
du Soleil, le dieu de la Lune et le dieu de l’Océnn, bientôt de-
venu le dieu de la Tempête, qu’lzsuaghi va donner l’investiture
du gouvernement de l’univers.

XI. -- INVESTI’HIRE DES TROIS DIVINITÉS, LES AUGUSTES

ET ILLUSTRES ENFANTS

A ge mornent, l’euguste llanaghi se réjouit grande-
ment, disant z a Moi, engendrant enfant après enfant,
par une dernière génération j’ai obtenu trois enfants
illustres i); et aussitôt, enlevant en le faisant tinter et

l. De même que Proserpine devient la reine des Enfers où elle s
été retenue.

2. C’est en effet dans cette vieille province qu’on situait l’entrée
du monde inférieur.

3. Conlp. les purifications d’Alkestls sauvée de Thanatos, de Junon
I son relour des Enfers. du Dante sortant du Purgatoire.
’ 4. La conception du Soleil. œil du ciel, se retrouve dans nombre

de mythologies. ”
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secouant le cordon de joyaux qui formait son auguste
collier, il le conféra à la Grande et auguste divinité qui
brille dans les cieux, en disant : o Que ta personne au-
guste gouverne la Plaine des hauts cieux. n Avec cette
charge, il le lui conféra. Et le nom de cet auguste col-
lier était le Dieu-de-la-tahlette-de-l’auguste-chambre-
à-trésors. Puis il dit à l’auguste dieu de la Lune des
nuits z a Que tu personne auguste goureras le Royaume
des nuits. n Ainsi il lui donna cette charge. Puis il dit
à l’auguste Mâle impétueux, rapide et brave : a Que tu
personne auguste gouverne la Plaine des mers. r

xn. - LES cals ET GÉMISSEMENTS
ne L’aucus’re une IMPÉTUEUX

Mais, tandis que la déesse du Soleil et le dieu de la Lune
obéissent aux ordres paternels en prenant possession de leurs
domaines respectifs, le terrible Mâle ne cesse de crier et de gé-
mir; àlzanaghl, qui i’interroge, il répond qu’il veut aller au
pays lointain ou est sa mère,- puis, quand le grand dieu le
chasse de sa présence, il déclare qu’il va prendre congé de sa
sœur, la déesse du Soleil, et il s’élance au ciel en bouleversant
toute la nature.

XIII. -- L’AUGUSTE SERMENT

Alors la Grande et auguste divinité qui brille dans les
cieux, alarmée de ce vacarme, dit: « La raison pour
laquelle est monté ici mon auguste frère aine ne vient
sûrement pas d’un bon cœur. C’est seulement qu’il veut
m’arracher mon territoire. » Et aussitôt, dénouant son
auguste chevelure, elle la tordit en d’augustes nœuds;
et a la fois dans les augustes nœuds gauche et droit,
comme aussi dans son auguste coiffure et pareillement
à ses augustes bras gauche et droit, elle enroula un
auguste cordon complet de joyaux courbés’ long de
huit pieds, de cinq cents joyaux; et, suspendant à son
des un carquois d’un millier (de flèches), et y ajoutant
un carquois de cinq cents, prenant et suspendant aussi
à son coté un puissant et résonnant protège-coude, elle

a. nga-tama, a joyaux courbés n en forme de unguis.
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brandit et ficha tout droit son arc dont le sommet trem-
bla; et, frappant du pied, elle enfonça le sol dur jus-
qu’à la hauteur de ses cuisses opposées, en le chus-
sant comme de la neige; et elle se tint vaillamment,
comme un homme puissant, et, attendant, elle de-
manda: a Pourquoi es-tu monté icil? r

Ces préparatifs homériques semblent annoncer une formida-
ble querelle; cependant le jeune dieu aflirme qu’il n’a pas de
mauvais desseins, et pour le prouver, il propose a la déesse un
serment qui établira leur bonne foi mutuelle 1. Les deux divi-
nités, séparées par la Tranquille rivière du de“, échangent
les paroles qui les engagent; et de nouveaux êtres divins sans.
ment du brouillard de leur haleine, pendant que le frère livre
à la sœur son sabre, qu’elle brise en trois morceaux, et que la
sœur abandonne au frère ses joyeux, qu’il brandit, fait tinter et
disperse en soufflant.

xiv. - L’LUGUSTE DÉCLARATION un n Division une

avoueras meurs nues sr nes avoueras numen
FÉMININS

Elle praclame alors quels sont ceux de ces dieux qui. suivant
leur origine, devront être considérés comme enfants de l’un ou
de l’autret; et c’est ainsi que les empereurs japonais, descen-
dants d’Oshi-ho-mimi5 que produisit le soufile de Souça-no-
wc, mais que la déesse du Soleil réclama comme sien parce que
cette action magique s’était exercée sur une parure lui upper-
tenant, pourront se regarder comme les petits-fils de l’astre.
-Mais le terrible Mâle va se livrer aussitôt à mille violences,
dont le résultat sera l’épisode central de notre mythologie.

i. Comp.. dans le mythe égyptien, Horus affrontant lespuisssnces
des ténèbres.

2. Quel serment? Le texte n’en dit rien; mais plusieurs passages
du Nihomighi (l. 3l a 36) nous montrent u’il s’agissait d’un Pari :
si Souça-uo-wo produisait des enfants m es, sa sœur devrait ed-
mettre la pureté de ses intentions. v3. La Voir: lactée.

4. Pourquoi cette division? Le Kojiki laisse ce point obscur. Par
le Nihonnghi (I, 34, 36), nous voyous que Sou -no-wo, ayant en
des enfante mâles, est par la même victorieux. ais la déesse ne se
tient pas pour battue : clic déclare que ces enfants, nes de ses
joyaux, sont a elle, tandis que les enfants féminins, issus du sebre
de Souçs-no-wo, doivent être attribués à ce dernier.

5. J’ubrège ce nom quiI complet, n’a pas moins de 23 syllabes.
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Alors l’auguste Mâle rapide et impétueux dit à la
Grande et auguste divinité qui brille dans les cieux î
a Grâce à la clarté de mon cœurl, moi, engendrant des
enfants, j’ai obtenu des êtres féminins délicats. A parler
d’après cela, tout naturellement j’ai remporté la vic-
toire“. s Et à ces mots, dans l’impétuosité de cette vic-
toire, il renver sa les séparations des rizières préparées
par la Grande et auguste divinité qui brille dans les cieux,
combla les fossés d’irrigation, et de plus répandit des
excréments dans le palais où elle goûtait la Grande-
nourriture’. Et, bien qu’il agît ainsi, la Grande et au-
guste divinité qui brille dans les cieux, sans lui faire
de reproches, dit : a Ce qui ressemble à des excréments
doit être quelque chose que mon auguste frère aine aura
vomi, étant ivre. De plus, pour le renversement des s6-
parntions de rizières et le comblement des fossés, c’est
sans (loute parce qu’il regrette la terre (que ces choses
occupent)’ que mon auguste frère agit de la sorte s;
mais bien qu’elle l’excusdt par ces paroles, il conti-
nuait encore ses mauvaises actions et devenait violent
à l’extrême. Alors que la Grande et auguste divinité qui
brille dans les cieux siégeait dans la sainte salle des
vetements, veillant au tissage des augustes vêtements

l. C’est-l-dire : grâce a la sincérité de mes intentions.
2. Phrase étrange: car ce sentiment est contraire. d’abord, “ont

ce que nous savons des idées primitives sur l’importance relative
des garçons et des lillcs; puis, a la version du Nihonnghi, qui est
conforme a ces idées, et qui justement nous a permis d élucider la
nature du sarment inlcrvenu; enlin, a la psychologie la plus élé-
mentaire : car comment Souçn-no-wo pourrait-il se réjouir d’une
attribution qui lui fait perdre un pari gagné? Je crois donc que,
tout au rebours, c’est le sophisme imaginé par sa sœur qui le fait
entrer en furie. Le rédacteur n’aurait-il écrit tout simplement
a êtres féminins n pour a êtres mâles n? gracieux choses en opposi-
tion. lorsqu’on conçoit l’une, on pense a l’autre; et bien souvent, dans
les textes japonais, des scribes ont mis c main a pour a pied n ou
s ciel n pour s terre a.

3. Elle célébrait au Ciel la fête des prémices.
4. En d’autres termes, il pense que ces séparations, ces fossés

calèrent trop de terre A la culture.
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des dieux, il fit un trou au sommet de cette salle des
vêtements et y laissa tomber un céleste poulain pie qu’il
avait écorché d’un écorchement à rebours : à la vue de

quoi les femmes tisserandes des augustes vêtements,
alarmées, s’étant blessées avec leurs navettes dans l’in-
timité de leur corps, moururent’. Alors la Grande et
auguste divinité qui brille dans. les cieux, terrifiée à
cette vue“ fermant la porte de la Céleste demeure de
rochers ’, la fixa solidement et demeura enfermée.

ÎVI. -- LA PORTE DE LA GÉLESTE DEMI!!!“
DE ROCHER!

Àussitôt, la, Plaine des hauts cieux fut entièrement
obscurcie, et le Pays central des plaines de roseaux fut
pareillement obscurci. A cause de cela, régnait la nuit
éternelle. Là-dessus, avec le bruit de dix mille dieux pul-
lulant comme les mouches de la cinquième lune, dix
mille calamités apparurent en même temps. C’est pour-
quoi les huit cents myriades de divinités, s’assemblent en
une divine assemblée dans le lit desséché de la Tranquille
rivière du ciel’; invitant à méditer le dieu 0mohi-kané’,

enfant du dieu Toka-mi-mouçoubi; assemblant les oi-
seaux au long chant de la nuit éternelle, et les faisant
chanter”; prenant de durs rochers célestes du lit dessé-
ché de la Tranquille rivière du ciel, et prenant du fer
des célestes Montagnes de métalt; convoquant le for-

t. Pour tous ces crimes du Mâle impétueux, voir plus bout, p. 28.
n. 3 et suivantes.

2. De la caverne qu’elle habitait sur la Plaine céleste.
3. Voir ci-dessus, p. 27, n. 8.
4. Le dieu n ui accumule les pensées n, le dieu de ls Rusa. si

admiré de tous es primitifs. -- Talla-mi-mouçoubi est le second des
dieux nommés à la enèse du monde.

5. lis réunissent es coqs. dont le chant. suivant les principes de
la me îe. devrait faire paraître le soleil; et de fait, les Japonais

ossé aient, dans leur culte primitif, des coqs annonciateurs de
l’aurore, .c’est-s-dire, au besoin, évocateurs du jour. c’est même aux

erchoirs de ces animaux sucrés que la philologie indigène rattache
Porigiue du tari-i, u résidence d’oiseaux n. bien que ce fameux por-
tique des templesvshinntoïsles semble plutôt dlimportstion continen-
tale (Voir Goblet d’Alviells, La Voie des dieux, Bruxelles, 1906, p. 22L

6- 068 mines de (et. (Test avec ce métal qu’on v. fabriquer le
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goron Amâ-tsou-tna-rai; elmrgeunt l’auêuste khi-kori-
domé’ de fabriquer un miroir, et chargeant l’auguste
Toma-no-ya’ de fabriquer un collier de joyaux, en au-
guste assemblage, de cinq cents joyaux courbés, (long)
de huitîpieds; et mandant l’ouguste Amé-no-koyané’ et
l’auguste Fonte-tama5, et leur faisant arracher, d’un
arrachement complet, l’épaule d’un véritable daim du
céleste ment. Kagou“, et prendre l’écorce d’arbres cé-
lestes“l du céleste mont, Kagou, et pratiquer üne divina-
tion’; et déracinant, d’un déracinement complet, une
vé’riiâlile cléyèi’e’ de “cinq cents (Brancbes du céleste

mont Kàg’roù; et priment et mettant sur ses ranches su-
e’rîeures le collier de joyaux, en eugüste essemblage,

de cinq cents joyaux courbés, long de huit pieds, et
prenant et attachant aux bronches moyennes le miroir
( orge) de huit pieds, et prenant et suspendant aux bran-
ë es inférieures de douces offrandes blanches et de dou-
“ces oll’randes bleues“; ces diverses choses, l’angusté

miroir solnire, ’ arelllement destiné à rappeler ragua dont il imite

la forme et l’éc si. pl. Comme les cyclopes, ce dieu Forgeron n’a gu’un œil.
2. Nom obscur ni peut VOlËOÎP dire quilleur e pierre n, et si

là évoquer l’idée es moules c pierre où on coulait certains oh cts
dewmétal. Ciest l’ancêtre mythique des fabricants de miroirs.

3. u Ancetm des Joyeux n, de qui prétendra descendre la corpora-
tion héréditaire des joailliers.

4. Ancêtre des Nakntomi (voir ci-dessus,p. 24, n. 3), et psr suite
d’une branche de ce clan, la grande famille des Foujiwara, que nous
verrons intervenir sans cesse dans la littérature.

5. u Grand-joyau», ou plutôt a Grand-don n. Ancêtre des lmîbé,
rètres a abstinents: qui étaient notamment chargés de préparer
es offrandes.

6. Cette montagne du Ciel “on homonyme dans le Yamato.
7. Espèce douteuse. Ce bois est destiné à allumer le [ou pour le

divination qui vo suivre.
8. La vieille divination japonaise consistait à observer, pour en

tirer certains indices conventionnels, les cm uelures qui apparais-
sent sur une omoplate de daim exposée au eu. Bientôt (Tailleurs.
sous l’influence chinoise, on substitua à l’omoplate des temps primi-
tifs une écaille de tortue.

9. Sakaki, Cleyeradjaponica, lisrbre sacré du Shinntô. Pour en
donnnr une idée. j’in iquerai que la, famille des ternstrœmiacées, a
laquelle ilapparticnt, comprend aussi le camélis et le thé.

10. loffes blanches, lissées avec des libres d“écorce de mûrier.
et ëlo es bleues, de chanvre. Ces olTrandcs slexpliquent assez par
le fait que les étoiles étaient la monnaie du layon primilit.
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Fouto-tama les prenant et tenant avec les grandes et
augustes olïrandesl; l’auguste Amé-no-koyané pronon-
çant avec ardeur de puissantes paroles rituelles ’; le dieu
Amé-no-tajikara-wo’ se tenant caché près de la porte;
l’auguste Amé-no-Ouzoumé’ se mettant comme appui-
bras’ le céleste lycopode“ du céleste mont Kagou, et fai-
sant du céleste évonyme’ sa guirlande de téta, [et liant
des feuilles de bambou maint du céleste mont Kagou
comme bouquet pour ses mains, et posant une planche
résonnante devant la porte de la Céleste demeure de
rochers, et piétinant jusqulà ce qu’elle la fit résonner,
agissant comme possédée par un dieu’, et tirant les
mamelons de ses seins, elle repoussa le cordon de son
vêtement jusqu’au-dessous de sa ceinture 1°. Alors, la
Plaine des hauts cieux tremblant, les huit cents myria-
des de dieux rirent en même temps. Sur quoi, la Grande
et auguste divinité qui brille dans les cieux, pensant cela
étrange, ayant entr’ouvert la porte de la Céleste demeure
de rochers, parla ainsi de l’intérieur : a Je pensais que,

l. Ces a augustes amandes n (mi-tégoura), recevant ensuite la
forme conventionnelle des aho-nouça (v. ci-dessus. p. 32, n. 2), de-
viendrontenlîn le gohei de papier qu’on voit aujourd’hui dans tous
les temples.

2. C“esl-à-dire : un norito. Camp. ci-dessus. p. 29, n. l0.
3. MainJorce-mâle.
4. La u Femme terrible» du Ciel. Ancêtre des Saraumé (Samu,

Singe, me, femmes), danseuses de la cour ainsi appelées en raison
d’un mythe que nous trouverons plus loin (p. 60), et dontles pan-
tomimes sacroes seront le prototype de la kagoura qu’on peut voir
aujourdliui même.

5. Voir ci-dessus. p. 26, n. 7.
6. Hiktlg/lé, le lycopode commun ou herbe aux massues.
7. [naga/ci na kazoura. V. plus has, p. 15I, n. 4.
8. Saga, nom générique de divers pelils bambous.
9. Le passage correspondant du Nilmnnghi parle d’une ossession

véritable; et de fait, liliypuolismejoue un grand rôle dans e Shinnlô
(vonr notamment plus bas, p. 75).

10. Celte longue phrase est un bon exemple de la manière synthé-
tique, et par suite confuse, dont pensent les Japonais. Le dieu de la
Buse ayant combiné un plan d’ensemble, tous les détails de l’exé-
cution viennent s’accrocher a cette idée générale : le sujet des ver-
bes est souvent obscur, et même lorsqu’on nous dit ne tel dieu a
fait telle chose, il faut sous-entendre un sens causuli qui se rap«
porteallaction déterminante du début. Mais dans ces quelques
lignes, on trouve condensés tous les éléments essentiels du culte
Ihinntoïste, en même temps que les procédés spéciaux de la. magie
japonaise en ces d“éclipse.
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par ma retraite, la Plaine du ciel serait naturellement
obscurcie, que le Pays central des plaines de roseaux-
serait pareillement obscurci : comment donc se fait-il
que la céleste Ouzoumé se réjouisse, et que de plus les
huit cents myriades de dieux rient tous? s Elle dît. Ausf
sitôt, la céleste Ouzoumé : a Comme il y a une divinité
illustre, qui surpasse ton auguste personne, nous sommes
gais et nous nous réjouissons, s dit-elle. A l’instant.
même où elle parlait ainsi, l’auguste Amé-no-koyané
et l’auguste Fonte-tams poussant en avant le miroir,
comme ils le montraient respectueusement à la Grande
et auguste divinité qui brille dans les cieux, la Grande
et auguste divinité qui brille dans les cieux, pensant cela
de plus en plus étrange, comme elle sortait peu àpeu
de la porte et le regardait, ce dieu Amé-no-tajikara-nwo,
qui se tenait caché, prenant son auguste main, la tira au
dehors. Alors l’auguste Fonte-tana, tirant et étendant
derrière son auguste dos une corde liée en baal :« Tu
ne dois pas reculer et entrer plus loin que ceci, a dit-il.
Et ainsi, lorsque la Grande et auguste divinité qui brille
dans les cieux fut sortie, et la Plaine des hauts cieux et
le Pays central des plaines de roseaux, tout naturelle-
ment, furent illumines de son éclat.

xvn. - imanats EXPULSION un L’AUGUBTE aux:
turirusux

l’a-dessus, les huit cents myriades de dieux, s’étant
consultés ensemble, imposèrent à l’auguste Mâle impé-
tueux, rapide et brave: une amende d’un millier de ta-
bles’, et de plus lui coupèrent la barbe, et même lui
firent arracher les ongles des doigts des mains et des
pieds, et l’expulsèrent, d’une expulsion divine.

Ainsi chassé, Souça-no-wo vs demander a manger à la déesse
de la Nourriture, qui tire de sa bouche et d’autres parties de
son corps toutes sortes de choses exquises pour les lui olfrir;

i. Prototype des shimé-naha, cordes en paille de riz qu’on suspvml
toujours devant les temples ou. au nouvel au, devant les mainmis.
pour arrêter les mauvaises influences.

z. Voir p. 29, n. à.
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mît. indigné de ses apparences malpropres, il la tue aussitôt.
Du cgdavre de la déesse naissent alors, avec le ver à soie, les
e çîuq céréalesl a, que le Divin Producteur, déjà rencontré au
début du livre, fait recueillir et seiner pour le bien des hom-
mes 7. Le Mâle impétueux va d’ailleurs s’illustrer par un plus
brillant expioit.

mn. -- Le SERPENT A son roulonss’

Donc, ayant été expulsé, il descendit à un certain en-
droit, Tutti-kami, aux sources de la rivière Hi, dans le
pays d’isoumo. A ce moment, une baguette à manger
passa, nattant au eOure de l’eau. Aussi l’auguste Mâle
impétueux et rapide, pensant qu’il devait y avoir des
gens à la source de la rivière, la remontait à leur recher-
.ehe,« lorsqu’il rencontra un vieillard et une vieille femme
(ils étaient deux)’, qui avaient placé une jeune fille entre
aux, et qui pleuraient. Alors il daigna leur demander:
R Qui ôtes-vous î b Ainsi le vieillard répondit, disant :
à Ton serviteur est un dieu du pays, enfant du dieu Sei-
gneur de la Grande montagne. On m’appelle du nom
d’Ashivnuou-tchi. et on appelle ma femme du nom de
Téenasou-tchi, et on appelle ma fille du nom de Prin-
cesse Koushi-nada 5. a De nouveau, il demanda g s Quelle
est la cause de vos lamentations? » Il répondit, en di-
sant i a Au commencement, j’avais pour filles huit jeunes
tilles; mais le serpent àhuit fourches de Koshi° est venu
chaque année en dévorer, et comme c’est maintenant le
temps et il va venir, a cause de cela nous pleurons?»

l. Voir p. 252, n. 3.
È. Le hojiki attribue ains] a Souça-no-wo, le traître du drame

sacré, un érime qui sûrement, suivant la version plus logique du
llihoanghl. doit être mis au compte du dieu de la Lune. Ce mythe.
en ellet. veut expliquer pourquoi les deux grands luminaires célestes
ne brillent pas en même temps ; et la raison de cette loi physique.
c’est que la déesse du Soleil, irritée du meurtre commis par son
fiers, a décidé de ne plus le revoir. -- Quant a le mort de la
déesse, elle semble se rattacher à l’antique meurtre rituel des divi-
nités agraires.

3. Camp. la légende de Persée délivrant Andromède qu’un mous-
tre des eaux allait dévorer.

4. Ces additions naïves sont fréquentes dans le Kojiki.
5. Le premier élément de ce nom (kourhi, peigne) s’expliquepsr

l’histoire qui suit.
6. Région plus au nord, habitée par les Aïnous.

il CL, à Mm; si ’unu -
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Alors il lui demanda r « Quelle forme a-t-il? r Il répon-
dit, disant : a Ses yeux sont comme des coquerets’, et
il a un seul corps avec huit tètes et huit queues. En ou-
tre, sur son corps croissent des mousses, et pareillement
des thuyas et des cryptomères’. Sa longueur s’étend sur
plus de huit vallées et de huit collines, et si l’on regarde
son ventre, il est toujours sanguin et enüamméi. a Alors
l’auguste Mâle impétueux et rapide dit au vieillard : a Si
c’est la ta lille, veux-tu me l’oli’rir? 1) Il répondit, disant:

a Je suis très honoré, mais je ne sais pas ton auguste
nom. n Alors il répondit, disant: « Je suis le frère aîné
de la Grande et auguste divinité qui brille dans les cieux;
et ainsi, je viens de descendre du ciel. n Alors les divi-
nités Ashi-nazou-tchi et Té-nazou-tchi dirent: a S’il en
est ainsi, nous serons très honorés de te l’offrir. n Ainsi
l’auguste Mâle impétueux et rapide, tout de suite prenant
la jeune fille et la changeant en un peigne multiple et
dense qu’il planta dans l’auguste nœud de sa chevelure,
dit aux divinités Ashi-nazou-tchi et Té-nazou-tchi:
a Préparez du saké huit fois raffiné. De plus, faites une
clôture circulaire; à cette clôture, faites huit portes; à
ces portes, liez huit plates-formes; sur chaque plate-
forme, mettez une cuve à saké; et dans chaque cuve,

’ versez le saké huit fois raffiné , et attendez. n C’est pour-
quoi, ayant ainsi disposé toutes choses suivant ses or-
dres, comme ils attendaient, le serpent à huit fourches
vint vraiment comme (le vieillard) avait dit, et à l’ins-
tant plongea une tète dans chaque cuve, et but le saké;
sur quoi, enivré par la boisson, tout entier il se coucha
et dormit. Alors l’auguste Mâle rapide et impétueux,
tirant le sabre de dix largeurs de main dont il était
augustement ceint, tailla le serpent en pièces; de sorte

L que la rivière Hi coula changée. en une rivière de sans.

l. Akalragatchi, aujourd“hui hohozouki, le Physalis Franchcti,
alkékenge du Ja’pon qu on commence à cultivar en Europe. v .

. 2. [lino/ci, une. espèce de pin“, le Thuya obtuse. - Sang/ni, un
cèdre géant. Cryptomeria japonica.

3. Cc portrait du monstre est une description poétique du flouve
lui-mème, avec son cours serpentin, ses affluents nombreux, ses
rives boisées et ses eaux profondes. dont les (lieux animaux émient
sans doute apaisés, a l’origine, par des sacriüces humains qui furent
ensuite abolis.
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Et lorsqu’il coupa la queue du milieu, le tranchant de son
auguste sabre fut ébréché. Alors, pensant cela étrange,
comme il plongeait et fendait avec la pointe de son au-
guste sabre, et qu’il regardait, il y avait un grand sabre!
Donc, il prit ce grand sabre, et, pensant que cela était
une chose étrange, respectueusement il l’ofl’rit à la
Grande et auguste divinité qui brille dans les cieux. C’est
le grand sabre Dompteur des herbesl.

XIX. -- l3 PALAIS D3 BOUGL

Souça-no-wo cherche alors, dans le même pays, un endroit
où il pourrait bâtir un palais pour y vivre avec celle qu’il a
sauvés; il le trouva à Souga; et “a cette occasion, il improvise
un chant fameux (voir p. 140, n. a et A).

XX. - lEs LUGUSTES ANCÊTBES DU DIEU IAÎTRB
DU GRAND PAYS

Ennmératlon des descendants de Souça-no-wo, qui sont en
même temps les ascendants du dieu 0h-kouni-noushi, issu de
lui à la sixième génération. -- Ce dieu,futur a Maître du Grand
Pays’ s, c’est-à-dirs d’Izoumo, est le héros de tout un nouveau
cyclo de légendes. dont la première, supprimée comme trop
naïve par les auteurs du Nihonnghi, n’en a pas moins gardé
jusqu’à l’heure présente son antique popularité.

XXI. - LE manu; BLANC n’mus’

Or, ce dieu Maître du Grand Pays avait quatre-vingts
dieux pour frères; mais ils abandonnèrent tous le pays
au dieu Maître du Grand Pays. La raison de leur aban-
don fut la suivante : chacun de ces quatre-vingts dieux’
avait le désir de courtiser la princesse Yakami, dans
lnaba, et ils allèrent ensemble en haha, chargeant de

l. Voir plus bas. p. “Il.
2 ll s’appelle encore : le dieu Possesseur d’un grand nom (a cause

de sa gloire dans la le endel, le Rude Mâle des Plaines de roseaux,
le dieu aux Huit mille suces. et l’Esprit du Pays vivant (c’est-à-dire
de la Terre des vivants, par opposition a Souça-uo-wo devenu dieu
des Enfers»; ces cinq noms vont spparailre tour a tour dans les
mythes suivants.

3. l’L-uuucc voisine de celle d’lzoumo.
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leur sac le dieu Possesseur d’un grand nom, qu’ils pri-
rent avec aux comme serviteur. Et lorsqu’ils arrivèrent
au cap Kéta, un lièvre nu gisait. Alors les quatre-vingts
dieux parlèrent au lièvre, disant: a Tu devrais te baigner
ici dans l’eau de la mer, puis te coucher sur la pente
d’une montagne quand souille un grand vent. s Ainsi le
lièvre suivit les conseils des quatre-vingts divinités, et
se coucha. Alors, l’eau de mer séchant, la peau de son
corps se fendit partout au souille du vent, de sorte qu’il
gisait, pleurant de douleur. Mais le dieu Possesseur d’un
grand nom, qui vint le dernier de tous, vit le lièvre, et
dit: a Pourquoi es-tu couché la, pleurant?» Le lièvre ré-
pondit, disant: (l J’étais dans l’île d’Okil, et je désirais
traverser jusqu’à ce pays, mais je n’avais aucun moyen
de traverser. Pour cette raison, je trompai les croco-
diles de la mer”, disant: a Vous et moi, nous allons com-
parer laquelle de nos tribus est plus nombreuse ou moins
nombreuse. Ainsi, vous, allez quérir chacun des mem-
bres de votre tribu, et faites-les tous s’étendre en un
rang, de cette ile au cap Kéta. Alors, je marcherai sur
eux, et je les compterai tout en courant. Par quoi nous
saurons quelle est la tribu la plus nombreuse. r Lorsque
j’eus ainsi parlé, ils furent trompés et s’étendirent en un

rang, et je marchai sur eux et les comptai en traversant,
et j’étais sur le point d’atteindre la terre, lorsque je dis :
a Vous avez été trompés par moi. n A peine avais-je fini
de parler que le crocodile étendu dernier de tous me sai-
sit et arracha tout mon vêtement. Et tandis qu’a cause
de cela je pleurais et me lamentais, les quatre-vingts
dieux qui viennent de passer me commandèrent et
m’exhortèrent, disant: x Baigne-toi dans l’eau salée, et
couche-toi exposé au vent. s Et comme j’ai fait suivant
leurs conseils, tout mon corps a été blessé. s Alors le
dieu Possesseur d’un grand nom conseilla le lièvre, en
disant : a Va bien vite maintenant a l’embouchure de la
rivière, lave ton corps avec de l’eau douce, puis prends
le pollen des laîches de l’embouchure, répands-1e, et
roule-toi dessus; sur quoi ton corps recouvrera sûrement

i. Près du rivage d’lznmo et d’lnnln.
2. Voir plus bas, p. 67, u. 5.
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sa peau originaire. in Il fit dans suivant ces conseils, et
son corps devint comme auparavant. C’était le Lièvre
blanc d’Inaba. On l’appelle maintenant le dieu Lièvre.
Et le lièvre dit au dieu Possesseur d’un grand nom:
e Ces quatre-vingts dieux n’auront sûrement pas la prin-
Cesse Yakami. Bien que tu portes le sac, c’est ta personne
auguste qui l’obtiendral. s

un. - LE mon nim
La princesse Yaksml ayant en effet refuse les quatre-vingts

méchants frères, ces derniers, furieux contre le rival qu’elle
leurs préféré, essayent de le tuer par divers moyens; mais il
échappe toujours à leurs entreprises. Enfin, le dieu Prince de
la grande demeure, chez qui il s’est réfugié, lui recommande
d’aller visiter, aux Enfers, son ancêtre Souça-no-wo.

XXI“. - LE LOlNTAIN PAYS “tu-1,1111!!!“I

Il dit : a Tu dois partir pour le lointain Pays inférieur,
ou réside l’auguste Mule impétueux. Ce grand dieu, sûre-
ment, te conseillera’. 7) Ainsi, obéissant à ce comman-
dement, comme il arrivait à l’auguste séjour de l’au-
guste Mâle impétueux, la fille de ce dernier, la princesse
Soucérit, sortit et le vit; et ils échangèrent des regards,
et furent mariés; et, rentrant, elle dit a son père : a Un
dieu très beau est venu. a Alors le grand dieu sortit et
regarda, et dit z a C’est le Rude Mâle des Plaines de ro-

i. Les légendes rimitives font souvent intervenir des animaux
secourables. Lus A gunquins aussi ont un bon lièvre blanc, et nous
allons rencontrer bientôt, dans une autre aventure du même 0h-
kouni-noushi, l’universelle souris bienfaisante.

2. Né no kamçou Kouni. Ces Enfers ne sont pas, comme ceux où
lnnaglii est descendu. un cimetière dramatise; d’un aspect infini-
ment moins lugubre, ils semblent indiquer que le séjour des morts
fut l’oh jet, dans deux cycles légendaires distincts, de deux concep-
tions différentes.

3. Camp. le légende d’Ulysse évoquant seinera. - D’une manière
générale, les descenles aux Enfers peuvent se ramener à deux mo«
tifs principaux : désir de revoir un être aime (Orphée, lzanaghi), ou
désir de consulter un personnage fameux, de préférence un ancêtre
(Ulysse, Ohdiouni-noushi).

4. Peut-être de souçoumou, l avancer n. ce qui répondrait bien su
caractère hardi qne nous allons voir paraltre. - Camp. le mytho de
Jason revissant à me. son trésor, avec le secours de Médée.
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seaux n; et aussitôt, l’appelant à l’intérieur, il le lit cou-
cher dans la chambre des serpents. Là-dessus, sa femme,
l’auguste princesse Soucéri, donna à son époux une
écharpe à serpents, en lui disant : a Quand les serpents
seront sur le point de te mordre, chasse-les en agitant
cette écharpe trois fois. r Et comme il fit selon ses ins-
tructions, les serpents se calmèrent; de sorte qu’il sor-
tit après de doux sommeils. De nouveau, la nuit du jour
suivant, il le mit dans la maison des mille-pattes et des
guêpes; mais comme elle lui denna encore une écharpe
à mille-pattes et à guêpes, et qu’elle l’instruisit comme
auparavant, il sortit avec tranquillité. Ensuite, il lança
une flèche résonnantei au milieu d’une vaste lande; puis,
il l’envoya la chercher; et lorsqu’il fut entré dans la
lande, il mit le feu à la lande tout autour. Or, tandis
qu’il ne savait par où sortir, une souris vint et dit : a L’in-
térieur est hara-hom; le dehors est noubau-soubou’. r A
cause de cette parole, il piétina le sol; sur quoi, il tomba
dedans et se cacha: et pendant ce temps, le feu passa
sur lui. Alors la souris apporta dans sa bouche et lui
présenta la flèche résonnante. Les plumes de la flèche
furent apportées dans leur bouche par tous les enfants
de la souris. Sur ces entrefaites, sa femme la princesse
Soucéri arriva, portant l’appareil des funérailles et se
lamentant. Son père le grand dieu, croyant qu’il était
déjà mort et que c’en était fait de lui, sortit et se tint
sur la lande; mais (le dieu Possesseur d’un grand nom)
apporta la tlèche et la lui présenta. Sur quoi, le prenant
avec lui dans sa demeure et l’introduisant dans une vaste
salle large de huit pieds, il lui fit enlever les poux de sa
tête; et en regardant la tête, il y avait beaucoup de millon
pattes. Et comme la jeune femme donnait à son époux
des baies de l’arbre manicous et de la terre rougail
écrasa les baies en les mâchant, et il les cracha avec la
terre rouge qu’il tenait dans sa bouche; si bien que le
grand dieu crut qu’il mâchait et crachait les mille-t

l. Nnri-kaboura, dèche à tète percée de trans qui la (allaient
résonner dans son vol.

2. Onomatopees qui peuvent se traduire par a creux, creux n, et
a étroit, étroit a.

3. Aphananthe aspera ou Celtis moulon.
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pattes; et, sentant qu’il l’aimait bien dans son cœur, il
s’endormit. Alors, saisissant la chevelure du grand dieu,
il l’attache solidement aux diverses poutres de la mai-
son; puis, bloquant le plancher de la maison avec un
roc qui n’aurait pu être soulevé que par cinq cents hom-
mes, et prenant sa femme la princesse Soucéri sur son
dos, il emporta le grand sabre de vie et l’arc et les flè-
ches de vie du grand dieu,’et aussi sa céleste harpe par-
lantel, et il s’enfuit au dehors. Mais la céleste harpe
parlante frôla un arbre, et la terre résonna. Ainsi le
grand dieu, qui dormait, sursauta au bruit, et renversa
la maison’. Mais tandis qu’il dégageait sa chevelure liée
aux poutres, il était déjà loin. Alors, le poursuivant jus-
qu’à la Pente unie des Enfers, et le regardant de loin, il
appela le dieu Possesseur d’un grand nom, disant :
« Avec le grand sabre de vie et l’arc et les flèches de vie,
poursuis tes demi-frères jusqu’à ce qu’ils se terrent con-
tre les augustes pentes des collines, et poursuis-les jus-
qu’à ce qu’ils soient balayés dans toute l’étendue des

rivières, et toi, misérable! deviens le dieu Maître du
Grand Pays; et de plus, devenant le dieu Esprit du Pays
vivant, et faisant de me fille la princesse Soucéri ton
épouse légitime, plante solidement les piliers de ton
Palais, au pied du mont Oulm, jusqu’à la base des plus
profonds rochers, érige les poutres entre-croisées de ton
toit jusqu’à la’Plaine des hauts cieux, et habite la, toi,
misérable! n Et lorsque, portant le grand sabre et l’arc,
il poursuivit et dispersa les quatre-vingts dieux, il les
poursuivit jusqu’à ce qu’ils fussent couchés contre les
augustes pentes de toutes les collines; il les poursuivit
jusqu’à ce qu’ils fussent balayés dans toutes les riviè-
res; et il commença de faire le payl’.

l. Armes u de vie n. sans doute parce qu’elles avalent la vertu
magique de procurer la longévité à leur possesseur; harpe a: par-
lante n (nori-gate), parce que c’était en jouant de la harpe qu’on ro-
serait les oracles des dieux (Voir ci-dessous. p. 15). -

2. Comp. la légende de Samson.
a. Voir p. 36, n. 3.
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xxxv.- La DIEU aux son un.“ LANCES un“ sa cous

(A LA parmesan on nouas-nm)
Échange de quelques belles poésies.

117. - L’INCÀGEIBNT PAR LA COI!!!

Autre échange de poésies. La princesse Soueérl, épouse prin-
cipale du héros, se montre jalouse de cette rivale. Le dieu me-
nace de l’abandonner, lui prédisant que, lorsqu’il sera parti,
a elle penchera la tète comme un souçoukil solitaire sur la
montagne, et que ses pleurs s’élèveront comme le brouillard
d’une averse matinale s. La princesse se résigne z a O toi, au-
guste dieu aux Huit mille lances, mon Maître du Grand Pays,
en vérité, étant homme, tu as sans doute sur les divers caps des
îles que tu vois, sur chaque promontoire des grèves que tu re-
gardes, une femme pareille à l’herbe tendre 3. Mais moi, hélas!
étant femme, je n’ai pas d’autre homme que toi, je n’ai pas d’au-

tre époux que toi!... a El: comme gage de réconciliation, elle
lui présente la coupe de saké. a Alors ils s’engagèrent par la
coupe, (leurs mains) sur le con (l’un de l’autre), et ils sont en
paix jusqu’au temps présent. s

XXVI. - LES DIVINS AUGUSTES DESCENDMTG
DU DIEU MAÎTRE DU GRAND PAYS

Simple liste de dix-sept générations de dieux.

XXVH. -- LB DIEU SOUKOUNA-BIKO-NL

Le dieu Maître du Grand Pays, se trouvant au cap de Miho.
voit arriver. I sur les épis des vagues s, dans un bateau minne-
cule, un petit dieu, vêtu de peaux d’oiseaux, qui ne répond pas
lorsqu’on lui demande son nom. Ce nain mystérieux, dont
l’identité est révélée par le dieu des Epouvantails, auquel on
s’est adressé sur le conseil du Crapaud, fraternise bientôt avec
le Maître du Grand Pays, qu’il aide à l faire et consolider cette
terre a. Mais, dans la suite, il passe au a Pays éternela a.

l. Voir p. 80. n. 4.
2. Voir p. 97, n. 2.
3. Tolm-yo no Koum“, un lointain pays situé à l’ouest. au delà ds

la. mer, et qui paraît bien être encore un séjour des morts.
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XXVIII. -- L’LUGUSTE ET MERVEILLEUX ESPRIT

DE BONNE FORTUNE

Le Maître du Grand Pays se lamentait de cet abandon, quand
lui apparait un dieu dont le rayonnement illumine le mer. Ce
dieu lui promet son concours pour l’achèvement de l’œuvre en-
treprise, à condition qu’il le fasse reposer dans un temple sur
le mont uimorol.

XXIX. - LES AUGUSTES ENFANTS DU GRAND DIEU
DE LA MOISSON ET DU DIX” RAPIDE DES MONTAGNES

Simples généalogies, où l’on peut relever notamment les divi-
nités de la Cuisine, a que tous révèrent s.

xxx. - L’AUGUSTB mimerinsnon vous mairies

u un
La déesse du Soleil décrète que l’archipel sera gouverne par

0sbi-bo-inimi (voir plus haut, p. Un, n. à). et lui ordonne de des-
cendre sur la terre. Mais le jeune dieu s’arrête sur le Pont ilot-
teutdu ciel, etremonte bientôten annonçant que le pays est trop
tumultueux. En conséquence, les huit cents myriades de divi-
nités, convoquées par la déesse du Soleil et par le dieu Haut-
intégrant’, tiennent conseil dans le lit desséché de la Tran-
quille rivièro céleste, et, sur l’avis du dieu Omohi-kané (p. 1.6,
n. Il), décident d’envoyer d’abord un dieu qui soumettre les
a violentes et sauvages divinités du Pays n. Mais Amé-no-Hohi,
désigné pour cette mission, devient tout au contraire l’ami du
dieu Maître du Grand Pays et ne donne plus signe de vie.

l. Par le réât correspondant du Nihonnghi, nous voyons que ce
dieu était un des doubles d’Oh-kouni-noushiI son uki-mi-lama
(auguste esprit de bonne fortune). sépare de lui in tel point qu’il ne
l’avait pas reconnu de prime abord. c’est un des nombreux traits
qui nous montrent, chez les Insomnie primitifs, la croyance à le plu-
ralité des âmes de l’homme. n dehors du saki-sni-lama, l’ancien
Shinntô distingue surtout l’an-mi-tama (esprit rude) et le nighi-mi-
lama. (esprit doux), qui. eux aussi, envont in l’occasion s’objectiver,
se détacher même du corps pour evenir, par scissiparité, de nou-
veaux êtres. (Pour ces dissociations mentules, comp. Dr A. Marie.
Mysticisme et Folie, Paris, 1907. p. 138 et suiv.)

2. Takaglii no kami, autre nom de Takn-mi-mouçoubi (voir p. 37).
Pour ne pas compliquer le récit, je lui donne des maintenant ce
nom nouveau, que le texte introduit brusquement au milieu du cha-
pitre suivant, et qu’il continue d’employer dans ce groupe de mythes.
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,n un. -- La asseau causa naines

Nouvelle délibération, et envoi d’un second dieu, Ami-waka-
hiko, le a Céleste jeune Prince n; mais celui-ci épouse la fille
du Maitre du Grand Pays. Il faut donc expédier un troisième
messager, qui, cette fois, sera le Faisan. Par malheur, le C6-
hste jeune Prince, interrogé par cet oiseau sur les motifs de sa
conduite déloyale, lui décoche une [lèche qui, aprél l’avoir
transpercé, fait un trou dans la Plaine céleste et va tomber aux
pieds mèmes des grands dieux. Le dieu Haut-intégrant, indi-
gné, rejette la flèche, avec une malédiction; en sorte qu’elle
retombe tout droit sur le Céleste jeune Prince, qui expire aus-
sitôt. Des oiseaux procèdent a ses funérailles.

ÇXVXII. 1- ABDICATION DU DIEU MAÎTRE DU GRAND ,AÏB

Une quatrième ambassade est plue heureuse. Deux célestes
envoyée, dont le principal est un dieu-sabre, parviennent enfin
à obtenir la“ soumission du vieux chef d’lzoumo.

XXXIII. --- L’AUGUSTI DESCENTE DU CIEL
DU TRÈS AUGUSTE PETIT-FILS

Oshi-ho-mimi ayant proposé aux autres dieux de confier le
gouvernement terrestre, non pas à lui-mème, mais à son fils
Ninighil, c’est ce dernier qui va descendre sur l’archipel. Au
moment du départ, on aperçoit. I sur la route a huit embren-
chementa du ciel a, un dieu l dont le resplendissement attei-
gnait, en haut, la Plaine des hauts cieux, et en bas, le Pays cen-
tral des plaines de roseaux a. Les grands dieux lui dépêchent
l’audacieuse Ouzoumé : a Bien que tu ne sois qu’un être féminin
délicat, tu es une divinité qui sait ameuter et conquérir les
dieux. a Interrogé par elle, le dieu inconnu répond qu’il est
a un dieu du Pays, le divin prince Sarouta’ a, et qu’il est venu
pour s’oiïrir comme guide. On donne aussitôt pour escorte au
Fils des dieux les fameuses divinités de l’Eciipse. Enfin, on lui
confère les trois trésors divins qui seront les insignes du pou-
voir impérial : le miroir, le collier de joyaux et le sabre domp-
teur des herbes“. En lui remettant le miroir, la déesse du So-
leil dit à son petit-fils : e Regarde ce miroir exactement comme
mon auguste Esprit, et vénère-le comme tu me vénérerais moi-
même. s

i. J’ahrègc aussi ce nom. qui. dans le texte, a 27 syllabes.
2. M. à m. : Champ du Singe.
3. V. p. 47 et p. 52.
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xun. - L’AUGUSTE nions en immun
m: n’avons“: rama: NlNlGHl

Alors (la Grande et auguste déesse qui brille dans les
cieux et le dieu Haut-intégrant) commandèrent à l’au-
guste et céleste prince Ninighî; et lui, quittant son cé-
leste siege de rocher, poussant et écartant les célestes
nuages huit fois repliés, et se frayant une route, d’un
puissant écartement de rontel, il partit, ilottant en-
fermé dans le Pont flottant du ciel, et il descendit du
ciel sur le pic de Koushifourou, qui est Tnkatchiho, dans
Tsoukoushi’.

c’est dans cette région’ qu’il fait bâtir le palais où il vs r6-
guet.

XXXV. - LES PRINCESSES DE mon
La céleste Ouzoumé reçoit l’ordre d’accompsgner à son tour

le dieu Sarouta, et de porter désormais son nom en souvenir
de ces événements. C’est l’origine de la corporationosscerdo-
tale des a princesses de Sarout s.

X371. - LE DIEU PRINCE SAROUTA A nm
On nous raconte comment, étant à la péche, il se noya en est

endroit. Puis, cette curieuse légende visant à expliquer la
forme bizarre d’un animal :

Lorsque, ayant accompagné le dieu prince de Sa-
routa, (la céleste Ouzoumé) revint, elle réunit aussitôt
toutes les choses larges de nageoires et les choses étroi-
tes de nageoires“, et elle leur demanda z a Voulez-vous

l. Com . p. 27 et p. 88.
2. L’ah icstion du grand dieu d’lzoumo ayant été enlia obtenue. Il

semble que le Fils des dieux devrait descendre en ce ays. dans la
nrtie nord-ouest de l’île Princi ale. Or. contre touts ogique. nous
e voyons choisir un pic de l’île e Kyoushou. en sud-ouest de l’em-

pire. Nous sommes donc en présence de cycles légendaires dit“-
rents. que le récit sacré a réunis d“une manière factice.

3. Himouka (aujourdlhui inouïs). région c en face du soleil s,
c’est-à-dire dans la parlie orienta e de Kyoushon.

4. Saroumé no kimi. Voir ci-dessus, p. 48, n. b.
5. Les poissons de toute espèce.
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respectueusement servir l’auguste Fils des divinités cé-
lestes? s A ces paroles, tous les poissons répondirent
qu’ils le serviraient respectueusement. Seule, la beche-
de-merl ne dit rien. Alors l’auguste et céleste Ouzoumé
parla à la bèche-de-mer : u Ah! cette bouche est une
bouche qui ne donne pas de réponse! n Et à ces mots,
elle lui fendit la bouche avec son petit poignard à cor-
don. C’est pourquoi, aujourd’hui, la bêche-dodiner a une
bouche fendue’.

“XVII. - LA IALËDIGTION DU DIEU SEIGNEUR
DE LA GRANDE MONTAGNE

L’auguste prince Ninighi rencontra une belle per-
sonne à l’uuguste cap de Kaçaçu, et lui demanda de qui
elle était la fille. Elle répondit: u Je suis la fille du dieu
Seigneur de la Grande montagne; mon nom est Kamou-
Atu-tsou-himé (la divine princesse d’Ata); et un autre
nom dont je suis appelée est Ko-no-hunn-sukou-ya-himé
(la Princesse neurissant brillamment comme les fleurs
des arbres)’. n il demanda encore : u As-tu des sœurs? n
Elle répondit : a Il y a ma sœur aînée, Ihu-naga-himé
(la Princesse longue, c.-à-d. durable, comme les ro-
chers)5. p Alors, il lui dit : u Je voudrais m’unir à toi.
Qu’en penses-tu? n Elle répondit : a Votre servante ne
peut le dire : le père de votre servante, le dieu Seigneur
de la Grande montagne, le dira. l0 Il envoya donc une

i. Ou holothurie; un échinoderme comestible.
2. Un mythe breton explique de même manière pourquoi le plie,

ui manqua de respect à la sainte Vierge. a maintenant la bouche
a travers. - Une autre légende populaire. que connaissenttuus les

enfantsjaponnis et qui est sans doute fort ancienne. nous apprend
tournoi la méduse oll’re l’aspect d’une masse gélatineuse. Autrefois,

méduse avait une ossature régulière. des nageoires et une queue
comme tous les poissons. Un jour, le roi des Mers l’envoya chercher
sur terre un singe vivant. dont le l’oie devait guérir une maladie de
la reine; mais la naïve bote, ayant avoué au singe lui-mème le but
me”: de sa mission, dut revenir sans la victime attendue. Le rni
des Mers, furieux de sa stupidité, la fît aussitôt rouer de coups jus-
qu’à ce qu’elle lût réduite en gelée; et c’est pourquoi. aujourd’hui
même. les méduses n’ont point d’os pour soutenir leur substance
informe.

3. C’est aujourd’hui la déesse du mont Fouji.
L. Elle sera plus tard adorée comme déesse de la longévité.
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requête“ au père, le dieu Seigneur de la Grande montagne,
qui, grandement réjoui, lui envoya respectueusement la
jeune fille, en lui adjoignant sa sœur aînée la Princesse-
longue-comme-les-rochers, et en faisant porter sur des
tables des centaines de présents. Mais, comme le sœur
aînée était très hideuse, (l’auguste prince Ninighi) fut
alarmé à sa vue, et il la renvoya, ne gardent que la sœur
cadette, la Princesse-neurissant-brillaniment-comme-
les-ileurs-des-arhres, qu’il épousa pour une nuit. Alors
le dieu Seigneur de la Grande montagne, couvert de
honte par le renvoi de la Princesse-longue-comme-les-
rochers, adressa (au prince) ce message : a Ma raison pour
offrir respectueusement mes deux filles ensemble était,
en enVoyant la Princesse-longue-comme-les-rochers, que
les augustes rejetons de la Céleste divinité, bien que la

. neige tombe et que le vent souffle, pussent vivre éternel-
lement immuables comme les durables rochers, et de
plus, en envoyant la Princesse-fleurissent-brillamment-
comme-les-fleurs-des-arhres, qu’ils pussent vivre d’une
manière florissante comme l’épanouissement des ileurs
des arbres. C’est pour assurer tout cela que je les avais
otl’ertes. Mois puisque tu as ainsi renvoyé la Princesse-
longue-comme-les-rochers, et que tu n’as gardé que la

, Princesse-tleurissant-brillnmment-comme-les-ileurs-des-
arbres, l’anguste postérité de la Céleste divinité sera

A aussi fragile que les fleurs des arbres. n C’est pourquoi,
..depuis lors etjusqu’aujour présent, les augustes vies des

augustes souverains célestes ne sont pas longues’.

XXXVIII. - LvAUGUSTE GROSSESSE DE LA PRINCESSE
FLEURISSANT-BRILLAMMENT-COHME-LES - FLEURS-DES-
ARBRES.

La Princesse Florissante lui ayant annoncé un jour qu’elle
était enceinte, le Fils des dieux a des doutes sur se üdélité.

i. Cette dernière affirmation semble étrange, lorsqu’on songe que
le Kojiki fait vivre 580 ans le [ils même de Ninighi et qu’il accorde
une vie moyenne de cent ans aux dix-sept premiers empereurs. ..
En tout ces. cette malédiction, qui semble ne s’adresser qu’à la lignée
impériale, visait sûrement à expliquer, dans l’idée primitive, pour-
qu0i tout homme est mortel. c’est ce que nous indique une variante
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Elle s’enferme alors dans une chambre souterraine, qu’elle in-
cendie au moment de sa délivrance, pour établir son innocence
par l’épreuve du feu. Les trois enfants qu’elle met au monde. et
dont les noms rappellent les phases de l’embrasement, sont i
l’auguste Ho-deri (Feu-brillant), linguets Ho-soucéri (Feu-
croissant) et l’auguste Ho-worl (Feu-baissant). un“ et le ca-
det de ces frères vont ure les héros des dernières légendes de
a Page des (lieu I.

XXXIX. - L’AUGUBTE ÉCHANGE DIS PORTUNIB!

L’auguste Feu-brillant était un prince qui trouvait sa
fortune sur la mer, et qui prenait des choses aux larges
nageoires et des choses aux nageoires étroites. L’auguste
Feu-baissant était un prince qui trouvait sa fortune sur
les montagnes, et qui prenait des choses au poil rude
et des choses au poil doux. Or. l’auguste Feu-baissant
dit à son frère aîné, l’auguste Feu-brillant: s Faisons
un échange mutuel, et que chacun de nous emploie la
fortune de l’autre. D Bien qu’il lui adressât par trois fois
cette prière, (son frère aîné) ne voulait pas consentir’;
enün, avec difficulté, l’échange mutuel fut obtenu. Alors
l’auguste Feu-baissant, entreprenant la fortune de la
mer, jeta sa ligne pour avoir du poisson : mais il ne
prit jamais un seul poisson; et de plus, il perdit l’ha-
meçon dans la mer. aldessus, son frère aîné, l’auguste
Feu-brillant, lui réclama l’hameçon’, disant : ct Une
fortune des montagnes est une fortune particulière, et
une fortune de la mer est une fortune particulière. Que
chacun de nous rende sa fortune. s A quoi le frère cadet,

du Nihonnghi : a lbs-nags-Mmé, plaine de honte et de colère, en.
cbs. pleura et dit : a La race des hommes visibles changera aussi
u rapidement que les fleurs des arbres, dépérira et passera. n c’est la
raison pour laquelle la vie de l’homme est si brève. n

i. Le mot sale/li, qu’emploie le texte, veut dire à le foie chance,
habileté particulière, instruments familiers et résultats qu’on obtient
par eux. Il faut prendre u fortune » dans ces divers sans, au cours
du récit qui va suivre.

2. Il s’agit d’échanger l’arc et les flèches de l’un contre l’bameçon

de l’autre. Or. les instruments de travail du primillf sont pour lui
des porte-bonheur auxquels il allache le plus grsnd prix. Chez les
Indiens d’Amérique, on préfère l’hameçon unique avec lequel on a.
pris un gros poisson a une poignés d’hameçons qui n’ont pas encore
serin.
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l’auguste Feu-baissant, répondit, disant : a Pour ce qui
est de ton hameçon, en péchant avec lui je n’ai pas pris
un seul poisson; et enfin, je l’ai perdu dans la mer. r
Mais le frère aîné le lui réclamait avec instances. Aussi
le frère cadet, brisant le sabre de dix largeurs de main
dont il était augustement ceint, en üt cinq cents hame-
çons comme compensation; mais il ne voulait pas les
prendre. De nouveau, il fit mille hameçons comme 00ml
pensation; mais il ne voulait pas les recevoir, disant:
a J’ai besoin du véritable hameçon originaire. r

Il“ -- 1.8 PALAIS DU SEIGNEUR DE L’OCÉAN

La-dessns, comme le frère cadet pleurait et se lamen-
tait sur le rivage, le Vénérable dieu des Eaux saléesl
vint et l’interrogea, disant : a Pour quelle cause (le
prince) Hant-comme-le-soleil-du-ciel’ pleure-Fil et se
lamente-HI ainsi?» Il répondit, disant: a J’avais échangé
un hameçon avec mon frère aîné, et j’ai perdu cet ha.
meçon; et comme il me le réclamait, je lui ai donné de
nombreux hameçons en compensation, mais il ne veut
pas les recevoir, disant : a J’ai besoin de l’hameçon ori-
ginaire. i) c’est pour cela que je pleure et me lamente. a
Alors le Vénérable dieu des Eaux salées dit : a Je vais
donner un bon conseil à ton auguste personne; a et sur
ces mots, construisant un solide petit bateau sans fissu-
res, et l’y installant, il l’instruisit par ces paroles :
a Quand j’aurai poussé le bateau, avance quelque temps.
il y aura une auguste route agréable; et si tu suis cette
route dans le bateau, un palais apparaîtra, bâti comme
d’écailles de poisson : c’est le palais du dieu Seigneur
de l’Océan. Quand tu auras atteint l’anguste porte de ce
dieu, il y aura, sur le puits à. coté, un arbre katsoura’

l. Shiho-lsoutchi ne kami. C’est le dieu protecteur de l’industrie
du se].

2. Sara-nou-hi-daka. Un peu plus loin, son père sers appelé:
Ama-lsou-hi-daka. Sara désignant plutôt le Vide, tandis quiAma
éveille l’idée de la Plaine des hauts cieux, on voit que le premier
titre, appliqué au prince. est inférieur à celui dont on décore le sou-
mmm.

3. Les critiques européens voient dans cet arbre un cassier. ce qui
ilupliqurrait ici une imitation des légendes chinoises. Mais ce que
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multiple. Et si tu t’assieds a la cime de cet arbre, la lille
du dieu des mers te verra et te conseillera. » Ainsi, sui-
vant ces instructions, il avança un peu, et tout arriva
comme il lui avait été dit; et aussitôt, grimpant sur
l’arbre katsoura, il s’assit. Et lorsque les servantes de
la fille du dieu des mers, Toyo-tama-hime (la Princesse
aux riches joyaux), portant des vases-joyauxl, furent sur
le point de tirer de l’eau, une lumière était dans le puits”.
Et en regardant en haut, il y avait un beau jeune homme;
ce qu’elles pensèrent très étrange. Alors l’auguste Feu-

baissant vit les servantes, et il les pria de lui donner
un peu d’eau. Aussitôt les servantes tirèrent de l’eau,
la mirent dans un vase-joyau, et respectueusement l’of-
frirent. Mais, au lieu de boire l’eau, il détacha le joyau
de son auguste cou, le prit dans sa bouche, et le cracha
dans le vase-joyau ’. Sur quoi le joyau adhéra au vase;
et les servantes n’en pouvaient séparer le joyau. Ainsi,
elles le prirent avec le joyau y adhérant, et le présen-
tèrent à l’auguste Princesse aux riches joyaux. En voyant
le joyau, elle interrogea ses servantes, disant : a Peut-
etre y a-t-il quelqu’un en dehors de la porte? r Elles
répondirent : a Quelqu’un est assis à la cime de l’arbre
katsoura qui est sin-dessus de notre puits. C’est un très
beau jeune homme z il est plus éclatant mème-que notre
roi. Et comme il demandait de l’eau, nous lui avons
donné de’l’eau, respectueusement; mais, au lieu de boire
l’eau, il a crache ce joyau dedans; et comme nous ne
pouvions les séparer, nous avons apporté le tout en-
semble pour te le présenter. s Alors l’auguste Princesse
aux riches joyaux, pensant cela étrange, sortit pour
regarder, et aussitôt elle fut ravie à sa vue. [le échan-
gèrent des coups d’œil; après quoi elle parla à son père,
disant : l Il y a quelqu’un de très beau à notre porte. n

les Je nais appellent kahoua, c’est un grand arbre indigène, le
Cercî iphyllum japonicum.

t. Voir plus haut, p. 38. n. 5.
2. Les dieux du Shmnlô sont resplendissants (voir ei-dessus, p. 58

et 59); de la personne du prince émane donc une clarté qui se
re en; dans l’eau.

a. L’action de cracher intervient dans les rites purificatoires; ici,
elle se rattache à un tour de magie.

5
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Alors le dieu des mers lui-mème étant sorti pour regar-
der : a C’est (le prince) Haut-comme-le-soleilsdu-ciel.
l’auguste enfant du (souverain) Haut-comme-le-soleil-
des-cieux! n Et ce disant, il le conduisit a l’intérieur; et
étendant huit couches de tapis en peaux de phoques, et
étendant au-dessus huit autres couches de tapis de soie,
et le faisant asseoir au-dessus, il disposa sur des tables
des centaines de choses, et prépara un auguste festin;
et aussitôt, il lui donna en mariage sa fille, la Princesse
aux riches joyaux. Ainsi, il demeura trois ans dans ce
pays. Mais ensuite, pensant aux premières choses (qui
lui étaient arrivées), l’auguste Feu-baissant poussa un
profond soupir uniquel. Aussi l’auguste Princesse aux .
riches joyaux, entendant ce soupir, en informa son père,
disant: a Bien qu’il soit demeuré pendant trois ans, il
n’a jamais soupiré; mais cette nuit, il a poussé un pro-
fond soupir. Quelle en peut être la cause? n Le grand
dieu son père interrogea son gendre, en disant : «Ce
matin, j’entends, ma fille parler, disant : a Bien qu’il soit
a demeuré trois ans, il n’a jamais soupiré; mais, cette
a nuit, il a poussé un profond soupir. » Quelle en peut
être la cause? Et en outre, pour quelle raison es-tu venu
ici? n Alors, il dit au grand dieu fidèlement comment
son frère alné l’avait pressé pour avoir l’humeçon perdu.

Là-dessus, le dieu des mers convoqua ensemble tous les
poissons de la mer, grands et petits, et les interrogea,
disant: a Y a-t-il par hasard quelque poisson qui ait
pris cet hameçon? » Et tous les poissons répondirent :
a Récemment, le pagre’ s’est plaint d’avoir dans le go-
sier une arête qui l’empêchait de manger; c’est sûrement
lui qui l’a pris. a Sur ce, en examinant le gosier du pa-
gre, l’hameçon y était. Aussitôt enlevé, il fut lavé et res-
pectueusement présenté à l’anguste Feu-baissant, que le

l. Le texte ne dit pas a: un soupir s, mais c l soupir n. Pourquoi?
Les commentateurs discutent.

2. Taï, genre de poissons de la même famille que les dorades. Le
usage correspondant du Nihonnglli donnant au poisson de cella
egcndc le nom d’Aka-mé (la Femme rouge). on en peut conclure qu’il

s’agissait du Pagrus cardinalis. Le pagre est le poisson le plus ro-
’cherclle des Japonais. comme en témoigne leur fameux proverbe:
Kouçatté m0 taî, u Même pourri, c’est du pagre. a
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dieu Grand-Seigneur de l’Oeéan instruisit, disant 2
a Quand tu daigneras accorder cet hameçon a ton frère
aîné, voici ce que tu dois dire z s Cet hameçon est un gros
hameçon, un hameçon impatient, un pauvre hameçon, un
hameçon stupidel. a Cela dit, donne-le en tenant tu main
derrière ton dos’. Et cela fait, si ton frère une prépare
des champs élevés, que ta personne auguste prépare des
champs has; et si ton frère aîné prépare des champs
has, que tu personne auguste prépare des champs éle-
vés’. Si tu fais ainsi. ton frère aîné sera sûrement ruiné
dans l’espace de trois ans. grâce à me manière de gou-
verner Les eaux. Si ton frère aîné, irrité de ta façon d’a-
gir, venait à t’attaquer, exhibe le Joyau qui fait monter
les eaux. pour le noyer; et s’il exprime ses regrets, exhibe
le Joyau qui fait refluer les eaux, pour le laisser vivre.
C’est ainsi que tu dois le harasser. r Avec ces paroles, il
lui donna le Joyau qui fait monter les eaux et le Joyau
qui fait refluer les eaux, deux en tout’; et aussitôt, con-
voquant tous les crocodiles“, il les interrogea, disant:
s (Le prince) Haut-comme-le-soleil-du-ciel. auguste fils
du (souverain) Haut-comme-le-soleil-des-cieux, est sur
le point de se rendre au Pays supérieur. Qui veut, et en
combien de jours, respectueusement l’accompagner, puis
me rapporter de ses nouvelles? n Ainsi chacun, suivant
la longueur de son corps en brasses, parla, fixant les
jours, l’un d’entre eux, un crocodile d’une brasse, div

t. De même qu’un bon hameçon fait la fortune de son possesseur.
un mauvais hameçon, sur lequel on a jeté un sort, doit causer“
erte.

P a. Voir p. il. n. A. ,a. Deux manières de cultiver le riz : dans des champs élevés, où
le sol est sec, et dans des champs bas, inondés d’eau, qui sont les
rizières proprement dites.

A. Shihmitsou-tams et shiho-hirou-lamu. Ce sont des talismans
qui gouvernent les marées. Dans une variante du Nihonn hi, le dieu
de l’Océan enseigne encore à Feu-baissant le moyen de faire souffler
lia lem me en aimant sur le rivage. de l’apaiser ensuite en cessant
e sil er.
5. La crocodile étant inconnu au Japon, nous devons avoir ici un

souvenir légendaire des iles du Sud d’où vint l’une des tribus con-
quérantes. A Batavia. on croit que les femmes enfantent souvent un
petit crocodile, ce qui rappelle d’étrange manière l’histoire d’accou-
chement par laquelle s’achèvent les aventures de Feu-130m!“ (vous

ei-dessous, p. 69). I
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sant : et Ton serviteur raccompagnera et reviendra on
un jour. n Alors, il dit au crocodile d’une brasse : a S’il
en est ainsi, accompagne-le respectueusement; et en
traversant le milieu de la mer, ne l’alarme pas. r Aus-
sitôt, il l’installe sur la tète du crocodile, et le vit par-
tir. Donc, en un jour, selon sa promesse, (le crocodile)
l’accompagne respectueusement. Et quand le crocodile
était sur le point de revenir’, (l’auguste Feu-baissant)
détacha le petit sabre à cordon dont il était auguste-
ment ceint, et, le plaçant sur le cou du crocodile, il le
renvoya. C’est pourquoi le crocodile d’une brasse s’ap-
pelle maintenant le dieu Possesseur d’une lame.

1L1. - SOUMISSION Dl L’LUGUSTE PEU-BRIme

Là-dessus, il donna l’hameçon, exactement selon les
paroles du dieu des mers. Et dès lors, (le frère aîné)
devint de plus en plus pauvre, et, avec de nouvelles
intentions sauvages, il vintl’attaquer. Mais quand il fut
sur le point de l’attaquer, (l’auguste Feu-baissant) exhiba
le Joyau qui fait monter les eaux, pour le noyer; et
comme il exprimait ses regrets, il exhiba le Joyau qui
fait refluer les eaux, pour le sauver. Quand il eut été
ainsi harassé, il courba la tète, disant: a Désormais,
ton serviteur sera pour ton auguste personne une garde
de jour et de nuit, et il te servira respectueusement. s
C’est pourquoi, jusqu’au jour présent, ses diverses atti-
tudes pendant qu’il se noyait sont constamment repré-
soutées“.

un. - LA muon n’acconcanuxn’r au nous
ne commun“

La Princesse aux riches joyaux, se trouvant enceinte, pense
que a l’anguate enfant d’un dieu Céleste ne doit pas naître dans

i. Allusion a une pantomime que les descendants légendaires de
Feu-brillant, c’est-a-dire les Haya-bilo, a Hommes-faucons a qui
étaient a la fois gardes im riaux et bonirons de la cour. exécutaient
encore au vu“ siècle. Le ihonnghi nous montre le vaincu se bar-
bouillant de terre rouge (comp. la. lie des fates dionysiaques , puis
exécutant une danse où il exprime par des gestes appropries es di-
verses phases de sa noyade.

2. Voir ci-dessus, p. «il. n. 5
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la Plaine des mers a. Elle monte au Pays supérieur et, sur la
rive, a à la limite des vagues a, érige une hutte d’accouchement
couverte en plumes de cormoran. Mais. avant que ce a chaume a
fut a joint a, elle met au monde un enfant qui, en raison de ces
circonstances, portera le nom d’ a auguste Prince haut comme
le soleil du ciel, limite des vagues, brave, chaume de cormo-
rans incomplètement réuni n 1. - Au moment de sa délivrance,
elle avait prié le divin Prince de ne point la regarder; mais,
cédant à la curiosité, il reperçoit sous sa forme native, qui
était colle d’un énorme crocodile; et tandis qu’il s’enfuit, ter-

rilié, elle, couverte de honte, abandonne son enfant, puis, a ter-
mant la limite de la mer’ s, disparaît pour jamais nous les
profondeurs. Cependant, du sein de l’Oeéan, elle lui envoie
encore une poésie de regrets, à laquelle il répond par ce chant
suprême :

c De toute me vie
Je n’oublierai la jeune épouse
Que j’avais prise pour dormir
Sur l’île où se posent les canards sauvages,
Les oiseaux de la pleine mer! a

Ou nous dit enlin que Feu-baissant vécut 580 ans dans le
palais de Takatchiho, et qu’il fut enseveli près de cette mon-
tagne fameuse.

1L1“. - LES AUGUS’I’RS ENFANTS DE L’AUGUSTI

cBAUME-DE-CORXOBA’NS-INCOMPLËTBHENT-BÉUNI

Le [ils de Feu-baissant et de ln Princesse marine a 6M
élevé par une sœur de cette dernière, Tama-yori-bimd, a la
Bonne-Princesse-Joynu a. Il épouse cette tante maternelle,
dont il a quatre enfants. Le dernier n’est autre que Kimon-
Yamato-lhare-biko-no-mikoto, a l’auguste Prince d’lhare du
divin l’amutoa a, c’est-i-dire l’illustre personnage qui sera
connu plus tard sous le nom posthume’ de Jimmou, e Divine

l. Ams-tsou-hidah-hiko-naghiça-teké-ou-ga a-fould-nhlzou-no-
mikoto. - Je donne, par exception, ce nom e 25 syllabes. parce
qu’il sers un hon exemple de la. manière dont furent baptisés les per-
sonnages de la m thologie japonaise.

2. La version u Nihonnghi nous laisse voir plus clairement le
sens de ce mythe. qui tend a expliquer e pourquoi il n’y a. nul paso
sa entre la terre et la mer a.

ï lharé est le nom d’un village de cette province.

4. Voir p. 274, n. 5. “- p
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Vaillance s, et qui, ayant inauguré la dynastie de a l’âge humain s:
sera considéré comme le 123- prédécesseur de l’empereur
actuel.

LIVRE Il
Jimmou et son frère me (les deux autres lils de Feu-baissant

étant morts) quittent le palais de Tnkatchiho pour se diriger
vers l’est, où ile veulent établir le siège du gouvernement.
Mais, en chemin, le frère aine est tue’ par un che! local, et Jim-
mon reste Seul pour continuer le voyage. Le conquérant, aide
par un sabre divin. guidé par un corbeau géant que lui ont
envoyé les dieux célestesl, rencontre d’abord des dieux à
queue bienveillants, puis deux adversaires, les frères Oukashi.
bientôt victimes d’un piège qu’eux-mèmes avaient préparé
pour lui, puis encore quatre-vingts indigènes à queue, qu’il
fait massacrer dans leur caverne; enfin, après avoir tué le.meur-
trier de son frère et d’autres ennemis, u ayant ainsi soumis
et pacifié les divinités sauvages n, il fonde à Kaahihab’ara (la
Plaine des chênes), dans le Yamato, la première capitale de
l’empireî. On nous raconte ensuite son mariage avec le prin-
cesse i-eouké-yori, en mort à 131 ans, et les troubles qui sui-
virent.

Ias huit règnes suivants, qui représentent cinq cents une
de la chronologie officielle, ne sont relatés que par de sèches
énumérations: généalogies des souverains, indication du nom
de leur capitale, (le Page qu’ils atteignirent, du lieu où ils
furent ensevelis. Viennent ensuite deux empereurs plus inté-
ressants : Soujinn, qui aurait vécu au premier siècle avant
notre ère, et dont le règne est marqué, entre autres choses,
par une épidémie qu’envoie le a Grand dieu de Miwa n, une
des âmes de l’ancien Maître du Grand Pays; puis, Sou’ininn,
qui échappe à une conspiration dramatique, apaise encore les

l. Dans nombre de mythologies, les conquérants et les colonisa-
teurs sont conduite par un animal quelconque, souvent par un oiseau:

en de Mesures, colombe des Chalkidiens, pivert des Plcentins, cora

En de Baltes. l2. Le Japon devait avoir, en effet. une soixantaine de capitales
successives. Dans les temps primitifs, en vertu de l’idée que tout
contact avec la mort entraîne une souillure, la famille d’un défunt
abandonnait. sa maison pour bâtir ailleurs une demeure nouvelle;
par suite. l’héritier d’un souverain mort se faisait construire,un
nouveau palais. autour duquel venaient se grouper ses “une est
seulement quand l’adoption du système bureaucratique chinois eut
rendu ces déplacements trop difficiles que la résidence impériale de-
vint stable, à Nora d’abord, pendant presque tout le vul- Siècle, puis.
a ras un bref naturelle, a Kyoto jusqu’en 1868 et à. Tokyo Jusque
Prieure présente.
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mânes du chef d’lzoumo pour obtenir que son fils muet
retrouve la purulai, fait importer l’ornngor du I Pays éternel n.
et institue une corporation de potiers qui remplaceront par
des statuettes d’argile les victimes humaines qu’on enterrait
vivantes au tombeau des grands ’. Nous arrivons enfin, svec
l’empereur Kéikô, à une légende fameuse z celle de l’amate-
duité.

Ce héros, a le Brave du Japon n, illustre par ses exploits le
règne obscur de son père. Il commence d’ailleurs par assassi-
ner son frère aîné. qui nait manue de respect au souvarsin ;
puis, sur l’ordre de ce dernier, qu’inquiètent ses dispositions
féroces, il vs combattre tout d’abord les Koumaço rebelles de
l’Ouest.

En arrivant à la maison des (deux) brigands Konmaço,
l’auguste Wo-onçou (un des premiers noms du prince)
vit que, près de cette maison, il y avait une triple cein-
ture de guerriers qui s’étaient fait une caverne pour l’ha-
biter. Et, tout en discutant avec bruit une fête pour l’au-
guste caverne, ils préparaient leur nourriture (ils allaient
a pendre la crémaillère n). Donc, il se promena aux
alentours, attendent le jour des réjouissances. Et quand
vintle jour des réjouissances, ayant rubattuà la manière
des jeunes filles son auguste chevelure nouée en haut(coif-
fure des garçons), puis ayant mis les augustes vêtements
de sa tante (Yamato-himé, la grande-prêtresse d’lcé), il
avait tout à fait l’aspect d’une jeune fille. Mêlé aux con-
cubines, il entra dans la caverne. Alors les deux brigands
Konmaço, frère ciné et frère cadet, charmes à la vue de
cette vierge, la placèrent entre eux et manifestèrent leur
joie de façon exubérante. Mais quand (la fête fut) à son
plus haut point, tirant le sabre (qu’il avait caché) dans
son sein, et saisissant le frère alné par le collet de son
vêtement, il lui enfonça l’arme dans la poitrine; sur quoi,
alarmé à cette vue, le frère cadet s’enfuit au dehors;
liais, le poursuivant et l’atteignant aux derniers degrés

l. Ce prince est le héros d’une légende qui constitue une des ver-
sions japonaises du mythe de Psyché.

2. Le Kojiki ne fait que mentionner l’établissement de cette cor-
poration héréditaire; mais le Nilmnnghi nous raconte en détail la
réforme, qu’il attribue à l’an 3 de notre ère. Comp., à Rome, l’abnli«
tlon des sucrines: humains, pueillement remhcâsyar des clin-endos
de poupées.
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de la caverne, et le saisissant par la peau du dos. il lui
enfonça son sabre au bas des reins. Alors le brigand
Koumaço parla, disant : a Ne remue pas le sabre : ton
serviteur a quelque chose à dire. n Il lui laissa donc un
moment de répit, en le maintenant abattu à terre. Et (le
brigand) demanda : a Qui est ta personne auguste? a Il
répondit : a Je suis l’auguste enfant d’0h4arasl1i-hiko-
osbiro-waké (u le Seigneur gouvernant, prince parfait et
grand n, nom primitif de l’empereur Kéiko), le Céleste
souverain qui, résidant au palais de Hishiro à Makimou-
k0“, gouverne le Grand Pays des Huit-iles; et mon nom
est: K le roi Yamato-wo-gouna (et le Jeune homme du
Yamato n, autre nom du prince). Apprenant que vous
deux, misérables bandits Koumaço, vous étiez insoumis
et irrespectueux, c’est lui (le souverain) qui m’a envoyé
avec le commandement de vous saisir et de vous mettre
à mort. n Alors le brigand Koumaço dit : a Cela doit être
vrai. Personne dans l’Oucst n’était brave et fort comme
nous deux. Mais dans le Pays du Grand Yamato. il y a un
homme plus brave que nous deux. c’est pourquoi je veux
t’oli’rir un auguste nom. Dorénavant, il est juste que tu
sois loué comme l’auguste prince Ynmato-daké. » A peine
avait-il terminé que (l’auguste prince) le fendit comme
un melon mûr, et l’acheva. Et désormais, il fut toujours
loué sous l’auguste nom d’auguste Yamato-dakél.

Après avoir vaincu encore un Ibrigand d’lzoumo r. il rentre
l la capitale. Mais bien vite, son père l’envoie batailler dans
l’Est. Il repart donc; et pour le protéger contre les dangers
qui l’attendent, sa tante la grande-prêtresse lui donne le Sabre
dompteur des herbes, avec un I auguste sac r.

Lorsqu’il atteignit le pays de Sagamou, le chef du
pays mentit, disant: a Au milieu de cette lande, il y a
une grande lagune; et le dieu qui habite au milieu de la
lagune est un dieu tout à fait violent. n Donc, pour voir
ce dieu, il entra dans la lande. Alors le chef du pays mit
le feu à la lande. Aussi, comprenant qu’il avait été trompé.

il ouvrit la bouche du sac que sa tante, l’auguste Prin-

l. Camp. Zeus s’introduisant, déguisé, dans la demeure de “mon,
puis le tout, avec ses au, au milieu du festin.
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cesse du Yamato, lui avait conne, et il vit qu’au dedans
il y avait un briquet. Sur quoi, il faucha d’abord les
herbes avec l’auguste Sabre, puis il prit le briquet et en
ut jaillir du feu, et, allumant un feu contraire, il brûla
(les herbes) et repoussa (l’incendie); et, revenant sur ses
pas, il tua et anéantit tous les chefs de ce pays; et aus-
sitôt il leur mit le feu et les brûla.

Cette légende, si souvent représentes par les artistes Japo-
nais, est suivie d’un autre récit non moins célèbre :

Lorsque, pénétrant plus loin, il passa la mer de Hashiri-
miaou (l’Eau courante), le dieu de ce passage soulevales
vagues, secouant le vaisseau de telle manière qu’il ne
pouvait pas avancer. Alors son impératrice, qui s’appe-
lait l’auguste princesse Oto-tatcliihana (m. A m. Cadette-
orange), lui dit z a Ta concubinel entrera dans la mer a
la place de l’auguste prince. L’auguste prince doit ache-
ver la mission pour laquelle il a été envoyô, et revenir
faire son rapport. a Lorsqu’elle fut sur le point d’entrer
dans la mer, elle répandit huit épaisseurs de tapis de
laîches, huit épaisseurs de tapis de peaux et huit épais-
seurs de tapis de soie au sommet des vagues, et elle
s’assit au-dessus. Sur quoi, les vagues furieuses tombe-
rent soudain, et l’auguste vaisseau put avancer. Alors
l’impératrice chanta, disant: a Ah! toi de qui je m’in-
quiétais, quand tu étais au milieu des flammes du feu
brûlant sur la petite lande de Sagamou, d’où l’on voit
la véritable cime’l a Sept jours après, l’auguste peigne
de l’impératrice fut rejeté a la plage; et ce peigne, aussi-
tôt recueilli, fut placé dans un auguste tombeau que l’on
coatruisit à cet eifet’.

i. Terme d’humilité : le texte vient de nous dire qu’elle était son
a impératrice n, c’est-s-dire son épouse principale. Yamato-daké lui-
mcme, en raison de sa luire légendaire, est traité comme un am
reur, et notre texte emp oie sans cesse i son égard les noms ou vers;
honorifiques qui. d’ordinaire, sont réservés aux souverains.

2. Sans doute le mont Fouji.
3. Le peigne, qui touche de si près à la personne, est considéré

comme imprègne en quelque manière de son esprit. D’où l’interven-
tion constante de cet objet dans la magie primitive et, ici. aa substi-

tution au corps disparu. , .
. l
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L’hôro’ique dévouement de son épouse va arracher au prince:

veuf une exclamation qui retentira dans touts la poésie
japonaise, ou le nom d’Asouma désigne encore le Japon
oriental:

,Lorsqueheyant pénétré plus loin et subjugué tous les
sauvages Emishil, et pacifié également tous les dieux
sauvages des montagnes et des cours d’eau, il remontait
(vers-la capitale), en atteignant la base du défilé d’Ashi-
gara’, comme ilvmangeait ses augustes provisions, le,
dieu du défilé, métamorphosé en un daim blanc. vint et’
se tint debout. Et aussitôt, comme il attendait et le frap-
pait avec un brin d’ail sauvage’, (le daim) fut blessé à.
l’œil et frappé à mort. Alors, montant au sommet du dé-
me, il soupira par trois fois, et il parla. disant : c Azouma
ha ya! (0h! ma femme!) r C’est pourquoi ce pays est
appelé du nom d’Asouma.

Cependant Ynmato-dské épouse bientôt une autre princesse,
chez laquelle il laisse le Sabre sacre; puis il va attaquer, sans
armes, le dieu du mont lbouki ., a un sanglier grand comme
un taureau s; mais ce dieu l’égare dans la montagne et fait
tomber sur lui une lourde pluie glacée, qui paralyse ses mem-
bres et qui vs causer sa mort. En suet, après une longue mar-
che douloureuse, entrecoupée de chants ou il célèbre le Yamato,
où il envie les jeunes gens qui, la-hss, dansent couronnés de
feuilles de chêne, ou il salue les nuages qui lui arrivent du
pays natal et regrettele Sabre divin qui eût pu sauver sa vie,
il finit par expirer sur le chemin du retour, sans avoir revu la
capitale. Ses épouses et ses enfants viennent chercher son
corps; mais il se transforme en un grand pluvier5 blanc, qui
prend son essor vers la mer. Tous les proches, a sanglotant
des chants n, suivent l’oiseau jusqu’à un endroit ou il s’arrête

i. Les ancêtres des Aïnous, aujourd’hui parqués dans l’île d’Ézo,

mais ni autrefois occupaient une grande partie de l’empire.
2. 3m conduit au mont Fouji.
3. L’ail. au violent parfum, est une herbe magique contre les mau-

vais es rits. Le Nihonnghi nous dit que les voyageurs qui essaient
ce défi é avaient soin de mâcher de l’ail et d’en frotter ommes,
bétail et chevaux. à titre de préservatif contre l’haleine du dieu de

hinoëmfne’ un r té n16 a paru 1 a. et e mon e smeuse s’es cro e en e “a, ors u
humblement de terre du 14 août i909. m
. 5. Tchidori, nom collectif des pluviers et d’autres petits Celles-

slers.
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et où ils lui érigent un tombeau. a Et cependant, de la,
l’oiseau s’élsnça encore au ciel, et s’envola au loin l. s

A l’empereur Kéikô succèdent l’empereur Séimou, dont le
règne est vide, puis l’empereur Tabouaï, qui n’est fameux que
par sa mort. c’est dans Kyoushou, siège d’une nouvelle capi-
tale, que se passe cette scène, d’une grandeur antique, par où
s’ouvre l’histoire de l’impératrice Jinngô et de son aspidiums
en Corée :

En ce temps-là, l’impératrice, l’augnste princesse
Okinaga-tarashi (ancien nom de Jinngo), était divinement
possédée“. Et tandis que, dans son palais de Kashiki en
Tsoukoushi, le Céleste souverain, sur le point de frapper
le pays des Koumuço, jouait de son auguste harpe, le
premier ministre, le noble Takéoutchi’, se tenant dans
la Cour pure, demandait les ordres divins. Alors l’impe-
matrice, divinement possédée, lui donna cette instruction
et ce conseil : a Il y a une terre du côté de l’Ouest, et,
dans cette terre, abondance de trésors divers, étincelants
aux yeux, à commencer par l’or et l’argent. Je veux te
conférer maintenant cette terre. r Le Céleste souverain
répondit, disant : a Si l’on monte sur les hauts lieux et
qu’on regarde vers l’Ouest, on n’apcrçoit aucune contrée z

il n’y a que la vaste mer n; et ajoutant : a: Ce sont des
divinités menteuses, a il repoussa son auguste harpe,
n’en joue. plus, et s’assit en silence. Alors les divinités
furent irritées, et dirent : a Quant à cet empire, ce n’est
pas une terre que tu doives gouverner. Va sur la Route
uniquel n Sur quoi le premier ministre, le lnoble l’alté-

i. Ce n’est as seulement l’âme du héros. mais son corps même
qui disparaît. ’apres la version du Nihonnghi, l’empereur fait ense-
velir son (ils dans un de ces tombeaux de rochers, surmontes d’un
vaste tumulus, où l’on enterrait les grands; mais Yamato-dakè. pre-
nant la forme d’un oiseau blanc, s’envole vers le Ysmato. a En con-
séquence, les ministres ouvrirent le cercueil; et en regardant l l’in-
térieur, il n’y avait que des vêtements vides. et lplus de corps. n Ces
résurrections semblaient d’ailleurs naturelles. n autre passage du
Nihonnghi relate l’histoire d’un prince du Ive siècle qui, appelé a
trois reprises par son frère me, revint a la vie le troisième jour
après sa mort.

2. Pour les phénomènes de possession dans le shintoïsme, voir
Percival Lowe . Occult Japon. Boston, “395.

3. Le Mathusalem japonais. 1l aurait servi cinq empereurs et vécu
t peu près trois siècles.
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ontchi, dit: s O mon Céleste souverain, (je suis rempli de)
crainte! Continue à jouer de ta grande harpe auguste. r
Alors, lentement, il tira à lui son auguste harpe, et en
joua d’une manière languissante. Mais presque aussitôt,
le son de l’auguste harpe devint si faible qu’on ne pou-
vait plus l’entendre. ils allumèrent une lumière et regai-
dènnt: il était mort.

L’impératrice et le vieux conseiller, pleins d’horreur, recher-
chent tous les crimes rituels qui ont pu souiller le pays et
procèdent a une purilication générale l; puis, nouvelle consul-
tation des divinités qui ont foudroyé le souverain, et. qui sont,
outre la déesse du Soleil, trois des dieux qui naquirent lors
du bain d’lzansghi. Ces quatre divinités, après avoir révélé
que l’impératrice est enceinte d’un llls, indiquent les pratiques
religieuses qui permettront de traverser la mer. La flotte
impériale vogue vers Shiraghi, un des royaumes coréens, qui
est subjugué comme par miracle (en l’an 300 de notre ère,
d’après la chronologie oflicielle). Au retour, la conquérante
met au monde le lils promis par les dieux; et peu après, nous
la voyons se délasser de ses fatigues en pêchant a la ligne
dans une rivière de Kyoushou. Mais bientôt, elle repart en
guerre, cette fois contre les chefs du Yamato’, qui sera désor-
mais le siège permanent de l’empire“. Ses nouvelles victoires
sont suivies de joyeuses chansons a boire en l’honneur du
prince héritier, qui, lorsqu’elle meurt elle-même, à l’âge de
cent ans, devient l’empereur Ohjiun.

Le règne de ce dernier est marqué surtout par l’importation
de livres chinois et de divers arts utiles. Le merveilleux,
d’ailleurs, n’en subsiste pas moins; et c’est ainsi que le
second livre se termine par une curieuse histoire d’envoûte-
ment, on l’on voit notamment le costume, l’arc et les dèches
d’un jeune dieu se changer en glycines “curies.

t. Les crimes qu’énumere ici le Ko’iki sont ceux que nous avons
déjà rencontres dans le Rituel de la rende Puriücation (ci-dessus,
p. 28) et dans le Kojiki lui-même (p. 45).

2. Au cours de cette campe e, elle emploie un stratagème qui
rappelles la fois le cheval de roie et le cercueil d’Hastin : es
lianes d’un a vaisseau de deuil s qui était censé porter le c une de
son lils, elle fait surgir soudain toute une armée.

a. Et ar suite le point central où les trois cycles légendaires d’l-
tourne, e Tsoukoushi et du Yamato lui-mémo viendront se londre et
s’uniiier en une seule épopée mythique, destinée a gloriûer le sou-
verain et les grandes tenailles qui l’eutoursient.
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LIVRE III

Avec le règne de Ninntokou, qui, d’après la tradition,
remplirait presque en entier le ne siècle de notre ère, l’élé-
ment légendaire n’a pas encore disparu. Cependant. à certains
détails, on reconnaît déjà les progrès d’une civilisation plus
raffinée. Témoin ce récit fameux :

Le Céleste souverain, étant monté surune haute mon-
tagne, et contemplant le pays d’alentour, parla, disant :
a De tout le pays, aucune fumée ne s’élève : tout le pays
est frappé de pauvreté. Donc, je supprime tous les im-
pôts (et corvées) du peuple pour trois ans. s En consé-
quence. le grand palais se dégrada, et la pluie y entrait
de toutes parts; mais aucune réparation n’était faite.
On recueillait dans des baquets la pluie qui iiltrait à
l’intérieur, et on se retirait aux endroits où il n’y avait
point de fissures. Et plus tard, quand il abaissa ses re-
gards sur le pays, la fumée était partout abondante.
Alors. voyant le peuple riche, il rétablit les corvées et
les impôts. C’est pourquoi les paysans prospéraient, et
ne souffraient pas des corvées. Et pour louer ce règne
auguste, on l’appela le règne du Sage Empereur“.

i. Cette histoire, qui rappelle, en mieux. notre Henri 1V et sa
poule au pot, est racontée par le Nilmnnghi en belles phrases chi-
noises, plus recherchées. mais qui n’en répondent as moins aux
sentiments exprimés dans le simple récit du Kojiki. prés la remise
totale des impôts, le palais est en ruine, et la clarté des étoiles
perce a travers les trous du toit. Mais le souverain se réjouit; et

and enlin il voit s’élever la fumée du riz qu’on prépare dans les
minières. il s’écrie : a Nous sommes prospères, maintenant! s

L’impératrice semble étonnée z a Qu’entendez-vous par prospérité? s
c L’empereur répondit : u Manifestement, c’est quand le fumée rem-
s ptit la terre. et que le peuple monte librement à la richesse. s L’im-
pératrice continua : a L’enceinte du palais s’écroule, et nous n’a-
avous aucun moyen de la réparer; les bâtiments sont dans un tel
a état que nos couvre- ieds mèmes sont exposes. Est-ce la ce qu’on
a peut appeler prospérité? n L’empereur dit : u Lorsque le Ciel établit
a un princel c’est pour le bien de son peuple. Le prince doit donc
a faire du peuple le base de tout. La pauvreté du peuple n’est autre
s que ms pauvreté; la prospérité du peuple est ma prospérité. Que le
s peuple soit prospère etle prince pauvre, c’est une chose qui n’existe
a pas. n (Nihonnghi, XI, 10, qui pince le fait en l’an 3l9 de notre me.)

Ces sentiments généreux se retrouvent d’ailleurs che: plus duo

f” par
25, PUE r: ’

wali”m .u
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L’empereur Ritchou, qui lui succède. inaugure le v- siècle;
il ouvre la série des empereurs historiquesI qui, tout à coup,
règnent moins longtemps et meurent à un lige plus raison-
nable. Ce changement soudain coïncide avec le fait, signalé
par le nihonnghi, que, sous Ritchou justement, c des rappor-
teurs furent nommés dans les provinces pour noter les paro-
les et les événements s; sans nul doute, ces archivistes naïfs
recueillirent souvent des fables; mais leur existence même,
jointe à celle des historiographes de la cour, nous permet
d’attribuer à la suite du récit une certaine exactitude générale.
Les règnes d’lnnghyô, d’Annkô, de YOuryakou, de Séinei sont
d’ailleurs pleins de détails aussi vraisemblables que précieux
sur les mœurs du v- siècle. Par malheur, pour les onze
emperuurs suivants, le Kojikî revient à son système de sèches
généalogies, et il s’achève brusquem: et à la mort de l’impé-
tutrice Souiko, en 028. c’est donc au Nihounghî qu’on doit
recourir pour étudier, soit la grande révolution que produisit
l’introduction du bouddhisme au milieu du vu siècle, soit le
période comprise entre l’an 628 et l’an 701, ou cette chronique
s’arrête à son tout .

G. LES FOUDOKI

Les 1701411055, a Descriptions du corsetèrerglunp 2,1“, son;
des s opographies n des diverses provinces. L’impératrice
Ghemmyô, qui avait déjà ordonné la compilation du Kojiki,

souverain japonais: par exemple, au VIF siècle, chez l’empereur
Tenntchi, dont une poésie célèbre a perpétué jusqu’à nous la répu-
talion d’humanité. Tennlchi se place en imagination dans une de
ces huttes grossières que les paysans se construisent pour le temps
de le moisson, mais qui. ensuite, ne peuvent les protéger contre les
pluies et les brouillards de l’automne; il exprime niors sa sympa-
thie par ces vers, où l’idée de a rosée a laisse asses deviner qu’il s
pleure sur son peuple :

A cause de le minceur [du chaume]
ne la hutte. de In hutte temporaire
Des rizières de l’automne,
Mes manches
Deviennent humides de rosée!

(Poésie du Oncenmhou, VI, Automne. 2, rendue fameuse par se ra
production comme ne 1 du Hyakouninn-iuhou : v. p. il! et p. 233.)
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111,192,199,225,212,273,303,
318-341; 24, 17, ,9, 125, 139,
112, 151, 151, 150, 159,203,
101, 101, 216, :18, :11, 251,
260, 268, 210, 219, 280, 23:1,
:85, 292, 195, 326, 315, 3&1,
311, ses, 390, :199. 101, 119, et
Voir Philosophie.

Chœur (au mon”), 303404. 312,
401, 108.

a Choses anciennes (Livre des)»,
voir a loft/d n.

Christianisme (Inuuence du),
15, 18, 33], 134, 436, H3.

Chroniques, voir Histoire (Ou-
vrages d’); s - du Japon s,
voir 1 Nihonnghi s.

Chronologie, 21-22, 21, 201, 230;
25, :11. s2, 1s, 111, 153, 151,
101, 111, 203, 209, 215, 211,
21s, 250, au, 281, ne, 288,
363, 388, etc., et voir Eres.

Cinq grands hommes du Msnyô
(Les;, 85.

Civilisation Japonaise
(Epoques de la), 8, et voir
Histoire.

Comédie, voir Farce, Comédie
de mœurs.

Comédie de mœurs, 101,
109-111; 11, 112.

Concours de poésie, voir Poé-
sis.

Confuclanlsme (Influence
du), 11, 112, 318-311; 106, 1:19,
21a, 311, 311, 311, 101, 112,
125, 128, 132, ek voir Chinoise
(Influence).

Conseillers-légistes, 319; 330,
336.

Contes, 1H, et voir Contes
populaires; a Conte du Cueil-
leur de bambous I, voir e 1“.-



                                                                     

mon n ; a Contes d’Ic6 I,
voir I le! Monogatnrt ne -du
Yann» n, voir Yamato Mo-
nagatari n; a - d’il y a long-
tempe n, voir a [nyanja/cou n.

Contespopulalres, m, 358,
435; 52-54, u, 19-81, ne,
173, etc. “Coréenne (Influence), 9, 13, 21-
22, 75-76. 111-111.

Critique littéraire, 138-139 ;
m, “un, au, ne, etc.

Daînagon, 101 ;191, 205, 192, etc-
a Dat-Nihon-shl I, 333.
Dal’ni no Summl, 123, 111.
Dannjourô, à“.
Danse, - sacrée, ’18, 88, 102,

302, au, ne; -dnmnthue,
302-303, 309-311, au, 316-
311, 105; - privée, 291, 298,
136.

Dazaîshountat. 390.
DécorntÎHArt), 15, 205-106, 233,

283, 292; 10, 110, 168,211, 110,
233,286, 292, 295, 301 , 304, 308,
333,342, 353, 353, au, 391, m,
127, etc.

Denngnkou, 302.
Dickins (F. V.), 2, 85.
Dieux, voir a Kojilzt I.
Dix Sages (Les) de l’école de

Baehô. 389-393.
Dôïnn (Bonze), 132.
Dôshoun, 319.
Drame : lyrique, 302-317;

15, 104, 268, 405,4oo;-h15-
torique, 401, 411-429; 276,
ses, ne, «a.

a Ecole de. femmes (La Gran-
de) n,voir c Onna outra/cou».

Rente intimes, voir Jour-
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un: privée, et Impression.
(Livres d’).

Écriture, 9. 1:. n, 35, 85,
131; a, m, ne, :01, “a,
320, 346, 383-384, 4&1, et volt
Caractères chinon, KM“,
Lnngue, Calligraphie.

Edlts Impériaux, 33-34; Il,
se, en.

Edo, 16, un, 138, M0; et voir
Tokougawn (Époque des).

Eduoaüon, a, 10-11, 10, 137,
nos, 233, au, au, 318, 430-
431, 451 ; 109,112, 116-117, 195,
ne. 319-330, au. 337, au-
ses, 375, au, au, ne, ne,
m. etc.

Edward: (E. R.), 1.
I:Eigwa ramsant n, 215-288 3

219.
Flint (Bonze), 119.
Élu/tenu, 819-330.
Empereurs, 9, Il, il, u, 11, sa,

59-70, un, 273, au, «en; et
Voir Mikado, Empereurs poè-
les.

Empereurs poètes, se, tu,
un, 206-208, 350, 1.5: ; aux,
73, se, me, 113,127, 130, m,
236, 406, 450-151.

e Ennghtthild n, il.
a Enntaïrllti n, 211.
Enomoto, 438, 439, A“.
Envol, voir Hennh.
Epigramme japonaise,

382; voir Baïkal.
Eus, 24; sa, 149, m, :67. 357,

430, etc., et voir Chronologie.
Ésope (Fable! (1’), m.
Ésotérisme, 192.

Espagnole (influence), 15, 106.
Essais, voir Impression. (Ll-

vres d’).

Estampes, 358; au, 339, 308,
361, 390, en”, et voirPeînturo.

Estrade (1.), 387.
Encqjinn, 389, 393.
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luropéenne (Innuenco),8,
15, 17-18, 383, 430-131,433,
431, 435, 436, ne, un; et voir
Allemande, Anglaise, Espl-
gnole, Française, Hollan-
daine, Portugaise, En“.

F

turco (La), 311.311; au, 405,
«on.

Femme lapent!“ mon de
la) dans la société, 11-11,
u. n, 18, sa, 73, 1a, n, m,
m, m, au, un, m, m,
115-117, un, m, 105-101,
:07, ne, m, 321Mo, 415,

130; a Ta»:lnart,”8; -- Tan
métoki, 176; -- Tuthlnari,
voir shounzu’; -- Tothiyouki,
110 ; - Yashitaké,120;- You-
kinnri, 121, 125.

a Foulmuâ Hyakou-wa n, 431-
434.

Foukoutchi Ghennuchlfd, ne.
Foukauuwu Ionkitchl, 430-

134.
Français. (hanna), tu; Il,

au, 431,440.

a amman! mmm n, m.m, alu-m; au.
136, 451; - du. Il ulté- chenal (Bonze), à”.
rature, 11-1], II, 09, Tl, 88,
103-104, 111,116, 121-139, 131,
133-135, 141, 1“, 153, 114,
115-100, 195-224, au, 350,
891-8”, 405, “9, 151, m.

Florenz (K.),2; 9, 55, 117, 196,
199, 810, 368.

Foudoki, 78-81; 11, 138.
Foujioka (8.), î, 197.
Foujlwara, 11, 1:, 13, 41,

130, 178, 171, 235, 275, 280,
451, etc.; Foujiwnra no Ald-
çoulre’, 112, 131, 13’; - Fou-

yautsaugou, 176; - (étaim,
voir Kan/ou; -- lane’çauké,
Voir Kanëçuuké; - Kinntô,
voir Ktnntô; - Kiyaçouké.
132 ; - Korétada, voir Kenn-
takuuKâ;- Mapatsoune’,136;
- Mllehtnobou, 120; -- Mi-
tchitashi, un; - Matelas-hl,
129; - Nobouyoshi, 349; -
Okilmzé, m, un; -- scaure,
voir Hum,- “ Sndlknta, 111;
- Sadayari, voir Swing/ort;
ne Sanpada, 131, 283, 403;
-- sane’kam, no; -- sagum,
319; - Tadahira, voir Tél-
aIu’nn K0; alumni, 180,

a chauvi [oriental-l I, 115c
no, 198-1”; m, m, m,
m, m, m, m, au, au,
au, au, au.

a Ghennji rustique n, voit
a [nuira Ghennji n.

Ghidayou, voir Jôrourî.
Ghyôpon (Archevêque), 1:6.
Ghyôki (Bonze), 261.
Gîles (H.-A.), 326.
Goblet d’Alviella (Comte), ne.
a Coccnnshou n, 111; 18, 113,

115, 116,117, 120,195, 220.
Go-Kyôgokou (Régent de), 135.
Goraï (K.), 431.
I Goshouïshou n, 111; 117, 120-

123. 125-129.
Go-Toba (Empereur), 236; 238,

245, 331. 333.
Ga-Tokoudaïji (Ministre du),

voir Faujiwara na Sane’pada.
I Grandeur et décadence des

Minamoto et de! Taïi-a I,voir
I Ghemmpei séipouïki n .

a Grand Miroir (Le) n, voire 0h-
Kagami n.

Grecs (Mythes) au Japon, 50,
54, 71;37,39.n, 7o, in, etc. .

Grime (W.hE.), à”.
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Guerre (Innuence de le),
19-20; 13, 14, 16-16, 17, 21,
97, 232, 251, 294, 368,415, 619,
427, et voir Guerre (Bénin
de), Paix (Influence de la).

Guerre (Récits de), 231, ne”
13, lé, 228, 31:5, 215, 35k.

IGulliver r, 434.

Hugh (Y.), a.
a nageront!) r, 205-311.
Haïboun, 399; 391, 404.
mmm, Bat-ana; ne, m,

453.
Haïkou, 381, voir limai.
a Hakkcnndcnn n, 360-365, 378.
Hakauce’ki, 319, 330-336.

lia/ton [yo-l, 838-389.
[laiton Rakoucenn, Il“; un, 285.
Hlnnka, 90; 91, DE, ra.
a Hannkammpou r, 330, 334-

386.
Harmonie de la langue, sa.
Harouko (lmpératrice) , 451,

I152; 211.

Haroumitchi un Trouruki, 107.
I llatchidai-shou n, voir a 5mm.

daïshau I. l Goahoul’shon l,
c xinnyôshou n, q shikwa-
:hau n , a Jennzcïthou p ,
a Shinn-Kalcinnshou n.

Hatchimonnjiyn, 351.
flag/MM Kazan, 319.
Helen (Epoque de), 11-13,

100-231; l9, 232, 358, 382.
a Héiji Managatari I, 237; 267.
a Haï/té Monogatart n, 287-241)

267,446.
11:»an (Évêque), m, us, Il],

310.
a lampa llynkou-wa n, tu.
Hiragana, 12, 131; 153, 358, et

voir Kant.
Hiram, 361, Élu-350.
Histoire japonaise (Pério-
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des de 1’), 8-9; a: voirArchaï-
que (Période), Narn, Hein“,
Kamikourn, Nnmmbokou-
tchô, Mouromatchi, Tokou-
Kawa, Mèiji.

Histoire (Ouvrages «iman-
36, 77-78, 164, 330-33l, 333.
au, au, 348, 430,435;11, 21,
24, H9, 199, etc., et voirChi-
noie (Livres en), Historiques

(Récits). ’Binaire philueophlqna, “7,
172.

Historique. (Récits), 164,
125-220, 258, 337, 130, au,
807-2”, 212, un, 354; la,
H. etc., et voir Guerre (“6-
cit! de).

Hitomara, sa, 87-00, M7, 151.
Hitnshi (Conseiller), m.
I lenkourlghd n, 301.316, un,

378.
Ha-dérl (Dense de), on, 8M.
a Hôghenn nettoyeur! n, 281,

201.
Hôjô (Régents), 13-14; ses.

l Ilôjôki I, 245-266; 13, 107,
215, ne.

Hokkou, 382; 390, 400, 453, et
Voir Haïknï.

Hokouçnï, 358, 300, 301.

lia/murin, 389, 398.
Hollandaise (Influence ), 383,

436, A“. lHomérique!» (Epithètea), voir
MakourI-kotoba.

Hnrtkawa (Dame d’honneur),
131.

Hâ:hôji (Bonn du), voir [faufi-
wara no Tadnmitcht.

a Hototaghiçou n, 430-445.
Hâzenn (Bonze), 289.
c Huit Chiens (Histoire de!) r,

voir q Habkenndenn r.
q Huit règnes (Recueil des) n,

voir a [hululai-ahou r.
Humoristes, 365-380, au cf
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suiv., 399, 400.405, in, 435.
a Hutte de dix pieds (Livre

d’une) r, voir a Hôjôki r.

a Hyakounlnn-inhou, 238, 23e
et le noie 2,101, 112-118, m,
un, 401, ces.

Hymne notions], un.

[cd (dune d’honneur), 114, tu.
u led louageur! r, 1M, i”-

17310:, m.
[cd un 01mm“, m.
loyaçou, 10, 20, 384, m.
[Ir/mu, 305-310; 359, en, en,

435.
Illustrée (Livres), 358.
a [ma-lagan! n, 228.
Imayo-oute, 136-137.
[lumpen mon-inn no Tuyau, 134.
lmpersonnalite’, si.

Impressionnisme (dans
l’lrt et dans la littérature),
e, sa, sa, 105, 304, 382, us-
450, et voir Impressions (Li-
vres d’).

Impressions (Livres d’),
195; 12, 13, 15, 152, 194-225.
246-266, 275-801, l35.

Imprimerie, 16.
e Inaka-Ghznnjh,358-359;180,

378.
Indienne (Influence), 166. 173,

131, m, 258, ne». 21e. ses,
etc., et voir Bouddhisme.

Innuences étrangères :
voir Chinoise, Coréenne, In-
dienne; Américaine, Euro-
peenne.

Ino-oue (Marquis), 333, ne,
Æ50.

[no-oud Teuoujird. 469.
Introduction (en poésie), 83.
Iroha, 137.
[shikawa G166, 400, 402.
hhihwe (T.), 273.

Issu, 398-399.
Itagaki (Comte), m.
s lichidaï-Onna n, 351-353.
Itehijô (Empereur), la, 119, “à,

205-208, 224, 225.
ne (Prince), 235, 333, ne, 450.
a bagot Ntkki r, 245.
haram“. 333.
nom: slum”, 122,1“, 15:.
I tu!!!“ Shlktbou Nllckt r, 252.
a lacune Fonda“ I, 19-81; 83.

laitonnent: (Bonze), 133.
Jupon, 213; eG voir Yemlto.
Jeunes (Couvertures), 358; 365.
Jeu de cartes littéraire, 238-

234. ,Jeux de mots (dans le poé-
sie), 88, 111; - auditifs, Voir
Makourn-kotobl, Jo, Kennyô-
ghenn; - visuels, 103,1“,ete.

Jeuxpoétiques,382; l99,201,ete.
Jidaï-mono, 407, voir Drame

historique.
mm; (Archevêque), 136.
Jimmnu (Empereur), 9, 21-22,

69-70, 212, 276-275, 342.
a Jinnô-Shôtôki r, 212-215.
Jishd et chékt, 351.
me (Impérstrice), 33, 3e, 81,

88.

Jitsourokou-mono,
voir Roman historique.

Jo (préfaces), 139.
Jo (en poésie), 83.
Jocenn, 394.
laps, ses, 392.
Jérouri, me, me; au.
a Jôrourt hantaient-26:11! n, 406.
Jauntokau (Empereur), 236, 280.
u Journal de Toça I voir a Topo

Niklri n.
Journaux prives, ne, 152,

153-163, r11, m, 145,12, tu,
m, au.

854;
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Jugements d’Ookn n, voir
001m Séidan l.

Rabouki, 1105, 445 3 ancien -,
005-406, 408; nouveau -, 107,
112-129, 1146-1148.

[min no Azauma-maro. 3’11,
343.

Knéshî-onn, voir Hannkn.
a Kaghe’râ Niltki I, 151.
Kagoura, ’18, 302, 311; et Voir

Danse.
Kaîbara Eklkenn, voir tkikznn.
Kakinomoto no Hitomaro, Voir

Hitcmaro.
Kamnkoura, 13;voir Kamkoun
1 (Période de).
Kamalwura (uhlan de), :32-

233.
Kamakoura (Période de),

13-11, 232-266; 19, 113, ne,
115, 319.

Remi no kan, 83; :34, au, 390,
403.

lama Enboutchi, voir labou-
tchi.

Kamotchl lap-amurai, 85.
Karma Tchdmel, voir Tchdmei.
Kan, 12, 19, 131;111, 153, 170,

201, 320, 358, 398.
landau/ré (Sous-eau. d’Eht),

115, 164, 116.
Kamngakoushs, 318-361;

317, 381,389, 390.
xaryou, 235, ne.
Kl-sbou, 233; 259, 210.
Kntakann, 12, 137, et voir Kan.
[4nd Hiroyouki, 431.
Kntaou (Comte), 439.
Kan-ouh! lagan, 1100, 402-403.
Kawagoutchl (Baron), 453.
Kawara (Minium de), voir Mi-

namoto no Tôrou.
Iéitchnu. 341.
Kcnukô, 275-301; au.
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Kenntokou 16. 118.
Kennyôghenn, sa, 801.
Kibi no Maki, 137.
Ki-byôshi, 858; 305.
Kleenn (Bonze). 103, 118.
Kit (Dame d’honneur), 128.
KÜtUÏtOBp 389-390; 387.
Kimi ge yo, 1’13.

Kinntô, 112, 122, 192 5 116, 330.
“uniramé, 235.
a Kinny61hou a, 11); 1M, 110,

128-130.
K1 no Tokiboumi. 111; - To-

monori, voir Tomonori; -
Tsnurayoulci. voir T’au-
rayouki.

Kitabatcld Tchikafouça, I72-
175.

Kimmoum Klghinn, 811; 200.
Kiyowara, 195; - no Foulmya-

bon, 106, 195; -- Motoçouké,
112, 111, 195.

3666 Daïshi. 131.
a [qui n, a, 11,31-78, 311m1-

:3, 11-31, 79, no, s1, sa, 91,
no, 121, m, 113, 131, 134,
138, 1’10,235,252, 273-211.?8’1,

302, 3’12, 313, 622, 150, 152.
a Kojikldenn ., au; 35, sa, 318.
Kojima (Bonze), 368.
a Kokinnshou n. 100-111;11,81,

111,138, “mua-151,201, 108,
220, 232, 286, 350.

a Kokinnshou (Pré/ac: du) l,
voir Préface.

a Koktnn-waka-shau n, 150;
voir a Kokinnshou I.

Kôkd (Empereur), 106.
a Kokan Ilyakou Bain; I, 311.
a Kokoucennya Kassenn 1, 1101.
Komagakou, 311.
Kamalchi (Poétesse), 103, 101,

149, 135.
a Kannjakau Monogatarl n, 1910

1911.

Korétchika (Mère de), 121.
a Kœhidcnn n, 348.
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Kmhikibau (Dame d’honneur),
124».

Kouçari, 305.
Kouça-zôshl, 351., 357, 358;

voir Roman romanesque.
Kanm’nabau, 202.

Kouro-hon, 858.
Kouronaushi, 104, 149.
a Koura-JMo r, 485.
Kây0,435.

[mica mon-(ml I. Bond, 133.
Kyakouhon, 401.
Kyôboun, 404-405.
Kyddenn, 380; 358.
Kyôghenn, voir Farce.
Kyôka, 400-403; 371, 37s, «tu.

Kyôkou, 400; 403, 404.
Kyoraï, 389, 391.
Kyorohou, 389, 301.
Kyôto, 11, 14, 7o; 179, en, au,

ete., et voir Héian (Époque
de).

Kyauçô, 319, sac-341; :70, 277.
«Kyoqjiki n, 35.

L

La Mazelière (Marquis de), 318.
Lange (R), 2.
Langue, 2. 4, 12, 19, 21, 25,

35, sa, 131, 138, 191, 101, 225,

304, 342. 344, 435, 449; 23,
36, 37, 18, 73, 159, 173, 237,
250, 274, 308, 330. 341, 359,
368, 398, 399,445, et voir Ecrl-
turc.

Lloyd (A.), 178.
Longs poèmes, voir Naga-outu.
Lowel (Porcival), 75, 84.
Lyrique (Poésie), voir Poé.

me.

Mahautchi, 341-343; au, 348.
lapa/auna, 129.
I Maçon-Kagami n, 228, 261.
Magie, 25, 46-48, ses; 28-81,

56, 63, 65, 01, 74, 15, 7B, 161,

183, 202, 211, ses, 258, au,
326, 361, ses, I117, en.

Makoura-kotoba, 83 ; 140,
151, 304, 311), etc.

a Malt-oura no Sâshin, 194-224;
246, 375, 287; 341.

Maman“, 200.
Manyô no go-ta’ûm, 85.

I Manyâchou n, 84-99; 11, 100-
101, 104, 141, 147-148, 149,
173. :20, 251, au, 342, ses,
349.

a Uanyôs/mu Koghi n, 85.
Marie (Dr A.), 58.
Marionnettes (Théâtre de), 406;

407, (08.
Masques, 304, 312.
a Matsnushima no Nikki n, 345.
Méiji (Ere de), 17-10.21, I130.

453; 71, sa, 109, 113, 112, 181,
189, 200. 204, 217, 234, 235,
239, 280, 305, 319, 333, an,
348, 377, 386, 407, 414, “

Mélancolie des choses, voir
Mono no nwaré.

Mémoires, 187, 195, 331, euh;
voir Écrits intimai.

Mibauno Tadami, 111; -- Ta-
damtnd, voir Tadamine’. 1

Mijikn-outa, voir Tmnka.
Mikado, 25.
Mikami (8.), à.
Mi-kolo.norî, voir Éditi-
Minamoto, 12-13,135,233,237.

238,241, 267, 273,333, etc.; au.
nanzoto ne liane/nem, 130; -
Mounc’youki. 107;-Sanéloma,
Voir Sanélomo; -- shighd-
youkt,110;-Shtmgâ, 85, 112;
--- Soue’hiro, 266; - Toka-
kouni, 1M; -- Tchikafouça,
voir Kim battiké Tahikafoupa;
-. Tôrou. 110; w Tolhikata,
122, 19,1; -- Tnshiyori, 112,
129, 133; -- Tsoundnabau, 122,
123, 129, 260; -- Yoritomo,

voir Yorlbomo. .
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Hitchimaça, 125.
Min-humant: (Mère de), 111.
Mitford (A.-B.), 111.
Min) (Prince de), au.
litsam-Jo (P6610059), au.
Mitsou-Kagami, 018.
likerait, 100, 105, 1’10, 150.
a Miaou-Kazan“ 1, 22s.
Monogatarl, 161; et voir

Contes, Roman, Historiques
(Récits).

Mono no awaré, 156; 200, 181,

2.2, 286, 296, de. »
Morale, 11, 11, 25, 180, 110

318, 351, 131, etc.; - Ihinn-
caïeu, 25, 28-19, 18, 311, 010.;
-- bouddhique, 0’10, 240, 1’18,

303, 385, “a; -- confucia-
niste, 17, 106, 318-321, 326,
990, :11, 101, 115, 101, 131,
91m; et voir Shinntoïame (1n-
guence du), Bouddhisme (w),

onfuoianismo [-).
Horilaké, 383.
Matnari, 311, 311-311; 25, ne,

119, 212, s18, 319.
Matoyolhi (Prince), 111.
119m à deux fins, voir Kennyô-
, ghenn.

Mots-oreillers, voir Makoure-
ketchs.

Mouraçalti shikibnu. 175-190,
190-191, 198-199; 122, 285.

11 Mouraçakt shiltibau Niklti p,
152, 111; 190, 191.

Haurô Kyaupô, voir Kyoupô.
Mouromatchi (Période

de), 11, 15, 261, 302-311; 19,
232, 358.

Nounou (Comte), 333.
nounou-Rita (Empereur), 150-

151; 273, 411, 439, 146, 452.
Musique, 21, 15, 113, 150, 181,

192-191, 900, 208, 2.19, 215,
258, 260, 219, 285, 301, 309,
826, 353, etc.; chant, il, 13,

.10, 1:9, 151, 150, 198, 209, 292,
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199, 911, 312, 116, 010., et Voir
Chœur; instruments: hnrpe,
50, 15, 181, 200,158, 200,209,
11s; luth, 191-191, 238, 259,
200; guitare, 101; 11Mo, 192,
263, 3011; et voir Orchestra.

u Myrilde de feuilles (neuneu
d’une) a, voir a Ham/63110149.

Mythologie, voir c Kojtlti r.
- Mythes explicatifs : des phé-

nomènes physiques, 50, 69,
organiques, 01, humains, 11,
61-61; - des originel du
monde, 30-13, 70-81;del’his-
toire, 21, 58-00, 09-10, 87-88,
273, 215; des uoutumel, 80.
110,15,16-19,60,68;desnomn
de personnages, 63, 69, 71,
de lieux, 14, 19, 81. Mythes
héroïquu et romuneequel,
as, 39-12, 50-51, 52-56, 03-00,
11-75.

Nagnokn (11.), 331.
Naga-outa, 82, 84, 81-91: 96-

99; 86, 90, 100, 381, 119.
Nagon, 101.
Nakaé Tchôminn, 131.

Nammbokoutchô (Pé-
riode de), 11, 267-301; 19,
218, 221, son, 319. a

Naniwnzou, 111; 201.
Nara, 10, 1o, 250; 102,109, 210,

303, 01:12., et Voir Nu: (Siùclo
de).

Nara (Siècle de), 10-11, 33-
09; 19, 121, 117, 255.

Narihira, 102 ; 108, 118, 109,
280, 101.

Nashizsoubo no Gonînn, 111; 85.

Nature (Sentiment de la),
à, 10, 20,21, 156, 320-321; 73,
91,101, 105, 121,199,139, 111,
111.116,150, 181, 198, 200, 120,
259-262, 268, 261, 271, 285-
289, 303, 900, ses, 385, 388,
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889, au, son, ses, au, 395,
998, 899, on.

a Nihonnghl n, 31-22, 85, “Il;
24, 30, 33, 44, 45, 48, 50, 52,
58, sa, se, 01, 58, 09,111, 11,
15, 11, 111, 195, :102.

1 NIhon-gwat-rhi n, au.
a Nljouïuhldaï-Mon n, un;

voir I [faraudai-ahou p,
l sMnn-tchokaucenmhau n,
c Zoknwhouïshou r, c shim-
Sennzaïrhou r.

luna, 152, 191; voir Journaux
privât.

Ninnjôbou, 851.
Ninluokou (Empereur), “l1, 111;

25:, au, 150.
Nô, voir Bruno lyriquo.
Milan (Bonze), 117.
Noir. (Livres), 358.
Noms, ce, 101, 170, 111, m.

105, au, au, 215, 155, 110,
:11, :15, au, au, 319, ses,
101, ne; 14, 51, 59. sa, 09,
sa. 102.109,112, 114, 115, 11a,
m, 123, 124, un, 1:1, 130,
131, 133. ou.

nome, M; voir Rituels.

o
06 no Huafowa, 139 ; - Tahi-

pan. 107.
Oghyau Serai, 341, 989.
Ohçnka, 91; 11s, tu, 134, 101,

100, 113, 250, 351, ses, 385,
397, 406, un.

a 0h-Kagami r, 225, 328-131.
Ohkouma (Comte), 430, 1150.
Ohnakatami no Ynshinobou,

111, 110.

I aho-haram n, Voir l Parm-
cnzion (Rituel de]: Grande) n.

Ohiomo no Kouronourht, voir
Kouronoushi ; Tabibito,
voir Tabibilo; - l’a/ramo-
uM, voir Yakammchl.

okouni, 405.
okoura, se, 01-11, m.
I Omaïdé no Ri n, 035.

Ontuoura. 395.
-I anna Battu/cm r, 331-330;

430, 438, “I.
Onomatopéu, a1, 111; 38, 55,

sa, 12:, m, au, 239, m, au,
au, 300-311, no, au.

0M no tomate)“. Voir Karna-
tchi; - Tokamoura, 109; --
Tdfou, au.

a Ôaka “un n, 351-351 ; 3:11.
Orchestre (un médire), 3M, 4064

(01. -n Oreiller (Notes de 1’) r, voir
c laboura ne 565M n.

a Orl-talcou-thlba mon n, 331-
332.

calmement no Armand, voir
lilsounl.

Otchinï (N.), A.
a Otchilcoubo Montant”! r,
Otsnuyou, 394.
Ouf! Dainagon, 191.
a Ouji ShouïMonogatari I, 191.
a Oukiyo-bourn r, 317-380.
a 0ukiyo-doko n, 317.
Oukon (Dnmo d’honneur), in.

00m6 (IL), 319. iau“, 21, 139, an; ne, ne,
382, 400, etc.

Outa-awaeé, 382; voir Poésie
(Concours de).

Outaï, 804.
Outamnro, 358.
Out: no hîjiri, 85, 1H.
a macouba Ionagatari n, tu,

181.
Ouzoumé (Danse d’), 48, 301.

P

a Paix (Histoire de la Grmda) I,
voir a Taïhc’iki n.

Paix (Innuence de 111),!!!-
20; 11, 15. 1s. 91,911,341, au,
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390, 391,100, 150, 151, 153, et
voir Guerre (Influence de la).

Pantomime, voir Danse.
Parker (E.-H.), 192.
Parodies,«100-103.
Peinture, il, 82, 181, 358. etc.,

et voir Impressionnisme 5 su-
Jets, 30, 13,102,101, 101,120,
139, 150, 105, 119, 192, 205,
307, 308, 837-338, 601, “en et
voir Estampes; artistes, 358,
300, 300, 301, 311, 391, 391,
etc.

Personnilieation, 151.
Philosophie (Influence de

la) : -- chinoise, voir Confu-
cimismo, Taoïsme; -- euro-
péenne, 430-632.

Phonéti quo,voir Kan! et Trans-
cription.

rivets (Mots), voir Kenya-
ghenn.

Plagiat, 310.
Poésie, 92-91; 10, 11, 15, 11,

139-111, 220, 292, 302, 312,
319, 208, HD, etc., et voir Ver-
siiîcation ; poésie lyrique, 21,
92, 95,100. 111, 232, 210, 210,
302, 381, 119, et voir Recueils
de poésies, Drame lyrique ; -
dramatique, voir Drame lyri-
que, Jôrouri; - légère, 381-
105,1153 ; -comique,400, voir
Kyôks et Kyôkou; - popu-
luire, 130-131, 159, 312, 110
- épique, 82, 238, 268, 380
-- didactique, 82, 131, 221;
poésies dans le prose, voir
Prose; bureau de la poésie,
112, 215; concours de poésiel
il, 101, 1011, 124, 122-143, 382,
119, 452 ; échanges de poésies,
11, 51, 09. 151, 150, 109,180.
190, 211, 392, 390, etc.

s Poésies anciennes et moder-
nes s, voir s Koklnnshou s.

Portugaise (Influence), 16, tu.

465

Préfaces, 139; 35,139, 191, 229,

etc.
I Pré/au du Kokinmhous, 138-

151; 6, 811, 100, 1102.
Presse, I130 5 18, I131.
Prose, 11, 12, 19, 24, 32, 35,

19, 139, 111, 191, 199, 199,
225, 319, 312, 311, 341, 391,
100, 430,435, etc.; prose poé-
tique, 21, 19, 139-151, 239,
209, 210, 300, 109, etc.; poé-

sies dus le prose, 82, 152-
103, 101-103, 110-112, 111,
191. 193, 190, 191, 199, 220,
203, 210-211, 311, 310, ne;
prose légère, Voir Hnïboun;
- folle, voir Kyôhoun.

Proverbes, 00, 253, 262, 311.
315, 393, 390, 399, 399, 109,

421, 420, etc. “Pseudonymes, voir Noms.
a Purification (Rituel de la

Grande) s, 25-32; 10, 235,297.

0
Quarante-sept rônins (Les),

voir s Tchaushlnngoura s. ’
Quatre grands ouvragea mer-

veilleux (Les), 378.
Quatre Miroirs (Les), 228.
Quatre roie célestes (Les), 216.
Quatre sous-secrétaires d’Etnt

(Les), 122; 125, 129, 191.

Rat San-yo, 333.
s [talc/tour: a, 320-322.
Rannutmu, 389, 390-322.
Rannkô, 398.
s Récit de splendeur s, voir

s Elgwa Monogatart s.
Récits historiques, voir Histo-

riques (Récits).
Recueils de poésies,-col-

batik, 84 : officiels, Il, 84,
«W
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momi-m,149.151,232.adi,
350, et voir a Manyôshou n,
c ligattïtchidatLrhdù n ; pri-
vés, 233; - de famille on in-
dividuels. 233, 259, 210.

Redesdale (Lord), 211.
Religions (1111111911136 dés),

Voir Shlnntoïsme, Bond-
cibiche, Chriqtianîsmo.’

Rennga, 382 ,- 390.
Rémlutibn (de 1867), 11, 848,

438, 445.
Revu]: (un, 15, sa, au; au; au,

431.
mais dû Sunna, 14-32;

10, 33; 342; et voir Il Purin-
cntion (Rituel du“ la annule) n.

a Robe de plumes (hi) i, vôir
a Hagoromo b.

Rô-ei, 292; 339.

Rami», 435;
Rokknéenh; 101404; 148-149;

108, 111, 116.
Roman, 12, 11,164, 115, 2:5-

226, 350, 381, 430, 434-435; -
de cour, 175-190. un, 198; -
de mmm, 351-353 ; :- histo-
rique, 351; 854-357, et voir
Historiques (Récits) ; - ro-
manesque, 351, 857-359; -
épique, 351, 359-365; - co-
mmue, 351.3654811, 404; 485;
a réalistè, un; 4 à thèse,
435-445.

a Roman de Ghennji n, voir
a alunait Innogatan“ n.

Bouges (Livres), 358.
Russe (lnüueùce), 435.
fig/ôta, 398.
113/0115”, 3’95.“

Ryôzenn (Bonze); 128.

Sadayori (sous-nom d’un»,
114, tu.

Sagami (Poéteau), 116;

Sage“! aa Il Poésie, 85, 141.
saïghyô (Bonze), 133, 284.
Saïgô, m.

Saï/calma, 351-333, 435.
Saïonnjî (Marquis), 135,- 431.
satana-out no Korénort. 108,-

-- 10“thch 112.
54mm ba, aas, 316-3“.
Sümmjwu; 893.
SanJlorho, 133-233; m, “à.
Sun-Kim voir Mitsdù-Kdgdmî.
Bill-5111, vblf Yann-Kaki.
a Sanndaïshou n, 112; îoir

a Kokünishou a, a anémi-
shn’n l, a show/zou b.

a sanntnn-gutawh n, 3124311.
Sun/6 (Emparéür), m; 2:5.
Snnnjon-rokkacenù, au:
un”: (Dame d’honneur), 135.
q Sarasldna Nikki u; 151.
8mugnk0u ; 303;
Saroumarou Daynu, 100, un,

132, 261.
Satoüv (Sir Ernèbt); 2.

Suzandmi; 435.
Sédôkl, 84; 221.
Sei surnagea. 105-214 ; 111,

na, 15:, 186, tu, 201, ne,
219, 345, 435.

c sélyd Wjd n, 431.
a sélyd 10mm n, au.
Sémimuroü, 113. 192-194, 261.
sammy), voir Edits napé-

tîuux.

c sanhzatshan n, 112; 120, 121,
129, 131-130.

sonnante Japonaise,- 20,
91; me; 74, 94, se, 101, no-
172, 194, 243,- 429, 810., et voir
Maud no un“, Nature (Sen-
timent de li).

Géva-mono, 4M, voir Co-
médie de mœurs;

Shnrébdn. 351.
Shiblï,’ 406; 326: 804.
Shidaïkishd, m.
Bhighého (M), 4181



                                                                     

’ iübkx
c saumurent une; n, :11.
shikô, 389, 392.
a shikwadtou I, 112; 119-120,

121, 130, 131. .Shi-Kyô, voir Yotàou-Kagami.
Shimo in) lion, 8&1”, 381, 390,

H03.
Ski-nagent, 121; 191, 125, 129,

191.
a shinn-Xamhslwu à, 111, “131;

99, 111-115, 119, 121, 122,131-
130, :39, :15, au. ,

(shtnn-Senrizaishou i, 119.
à Shiiintülshi-iliô i, 119.
a shinmtchokoucéhmhbllîp 333;

200, 290.
Shillinoïsmé (Inûuéncâ du),

1o, 11, 21, 39, 18; 21.91, s1-
89, 109, 140, 143, 159, 160, 161,
181, me, 291, 235, 210, 215,
261, 110, 111.215, 302-303, 326,
331, 341-350, 517, 151, 459.

Shita-térou-himé, 110.
Shi-Tennô, 278.
Shôgouns, 13-11; dt Voir I111“-

moto, Hôjô (Régentà), A9111-
kugâ, Tokougiwn.

shôka, 3’81.

shakouçannjinn, à“, 101-101.
. ShohowNihonnËÏd ., sa.
shakoushi (Pi-incéàie), 131.:
Shônngon, 101; 189, 195, au...
c shoah-hou ., 11a; a1, 111-111,

121-192, 125.
Shounçouî, 351.
. shouhdat Zatsouwa 9, 331-311.
shaulzye’ (Bonze), 132.
Shounzei,112, 131, 136, 243,214.
shoushiki (P0610350), 394. L
Six génies (Les), 9011: Rolan-

cenn.
Six nages de l’a poésie haïk:

(Le!) ses, 394-399.
Sont (kama), 111.
mm, ses.
56km, 352-399. , A k .
50116110 hamada, 113-119.

467

sans“ (P661988), 891; 985.
Sâra, 389, 392, 393.
SoroH, 400-401.
sasm, 152, 191-, eè voir Im-

pressions (Llhes d’).
Souça-ho-wd, 110-111; 12-52,

51-56, 181. A . .sougawara ne) Hitchiàaül, 169
152, 341, 112. , h y .

iSoughégaça Ùikki I, 313:3“.
a Soumis/MM Hammam“! 9,164.

Sam-6113511111, 310. I
Saqtokou (11111119191111, 130; 134.

251. .Souwo (Dniùé d’hdüüeùi), 111.

Souzouki, A. A
Syllanires, joh- hui.
symbôlishiü, 171.

T
1.25m», sa, 91-96. I
Tadamina, 100, 105-100, 119,

150 ; 111. , ,à Tàïhéilci ., “111-112; m, 111.

a faihô-ryan, sa. ,
Tiîra’, 11, 121, ia1,âas,199, 911,

250, 261, 214, au; - de Ka-
ngmri. 111.

a 1511:1 (Hindi-e dès) i, koin-
Hélké Manogàiàri 11.

Tdkatàdu (8.), 1.
Iakayamâ Binnjü-â, ne, .
Takëdà Izo’umo, 406, 501, 408,

411-129; 110.
. Takdtari Honneur! ., 161-

109; 191.
a Takigoutchi Nyoudâ n, 146-

118.
a raina-gamma n. 945.315.

Tnmuï, 302. ITammbc no Tsounëngzgq. 349.
magnum, 351-359, 31s; 180. ,
Tannka, 31-83, 110-111; 84’,

sa, s1, 9o, 100, 301, 381, 382,
400, 449, aïe.

Taoïlma (Influence du), 211;
115, 285, 295, 338, 339.
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Tatchlbana no Nana/ayan, voir
Nôïnn.

Tchigheuou-ni (Poétesse), 394.
Tchikamatrou Monnzaémon.

me, lm; au, 394, 414.
Tchiyo (Poéteue), 395-396.
Tchôln, voir Nage-ouh.
rehaut, 245-260 ; 215, 21s, 288,

360.
Tchounsgon, 101; 226, 238, 281,

:55, etc.
a Tchouthtnngoura n, 412-429;

316,330, 390, tu.
161km 233, 235; 11:, 336, 319.
uhlan» K6, “à, 228.
Tlùhitsou. 383.
Téltokou, 383.
Tennis)“ (Empereur), 18; 351,

275.
a Timing/a I, au.
Théâtre, 302-317, 381, 405-

no, 430, 445-448; et voir
Brune lyrique, Kubouki,
Jôrouri, Drame historique,
Comédie de mœurs, Danse,
Chœur, Orchestre, Acteurs.

c reçu Nikki ., 152-163.
Tôgnkou, 311.
Tokougnwn, 16-11; 830, 831,

338, me, 855, ses, 438, 439;
et voir Tokougnwn (Epoque
des), Edo, Iéyaçou.

TokougawaŒpoque des),
15-17, 318-429; 254, 303, “a,
etc.

e Tokouthi l’oral: s, 330, 333-
334.

Tokoutoumi Rokwa. 435-445.
Tôkyô, 1o; 172, 239, ne, en“

et voir Méiji (En de).
Tomii (MJ, 819.
Tomanorl, 100, 105, 149, 150.
Tonéri (Prince), 35, 195.
Topographies, voir Foudold.
a Torikze’baya Monogatari p,

“à.

fou Fou, 386.

Toyama Nankin”, A“.
Toyokouni, 311.
Transcription (française d ju-

pouais), 6-1; 225.
Trente-six génies (Les), m.
a Trésor des vassaux üdèles n,

voir a Tchomhinngoura n.
Troisième Avenue (Ministre de

la), tu.
Trois Miroirs (Les), 228.
Tloubo-outchi 7014:6, “à.
Tlourayouki, 100, 1M, 138-151,

152-163; 101, 103, H9, un.
a Tsouré-zouré-goupa p, 215-

m; 15, 24s.
e Tromoumi Tchounagon Xa-

nogatari I, m.

V

e Variétés des moments d’en-
nui », voir a Trouréczouré-
goum n.

Versmcatlon, 82-83 ; 84, 90,
136, 221, ses, 210, 305, au,
“9, 451, 453, et Voir Nngn-
ouh, Tunnkn, Sédôkn, [mnyô-
ouh, Kouçari, Hokkou.

Verts (Livres), 858.
a Vingt et un règnes (Recueil

des) p, voir a Nüouuchtdai-
thon n.

W

e Waçôbydl s, 43L

Wagakousha, 318, ait-:50;
85, 200, 381.

a Wakan-Rôei-Shou n, 292 5 339.
Watt. m.
a Wc Bornage n, 826.

Y

14mm, m, ne; ne.
Yapoumaro (Foule ne), 35.
raku, 389, 392.
Yakmmkâ un; un.
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rama“ no 41mm”, voll- Alm-

kite.
Yamnçakl (N.), 434.
Yann-Kaki (ou San-811i), 86.
Tamanaé no okoura, Voir

Okoura.
Yamato, 7o, u. 27a; 9, 10, 23,

21, 11-72, 11a, 214, sa, etc.
a Yamato louant”! n, le],

173-115; m.
Tata“ Ryôkitchl, m.
Yddo, voir Edo.
a Yokobouye’ no 363M n, A“.

Yokoî Yayou, 391, 899; 405.
Yôkyokou, 304.
Yann-hon, au, :5! ; voir no-

mln épiqm.

669

Yorîtomo, la, 135, 23:, 338.
rahba!“ ne Hiranobou, voll-

Saad.
7031:1»:th no Mounëçada, voir “

Hamid.
Yotsou-Kagaml, 228.
a Youghzrl n, 408-411.
Nui (Emprunt), “a, m.

a Zakowhouïthou n, au.
Zouîhitsou, 194-195 ; 198, un.

m, :15, :18, au, et voir
865m.
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